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PREFAZIONE. 



JrnjTARco nel paragonare la politica 
di Numa a quella di Licurgo, ha sa- 
viamente osservato che la principale 
ragîone del sollecito oblio délie insti- 
tozioni del pririio , e délia lunga vita 
di quelle del secondo, dee cavarsi dalla 
differenzadelleleggi suir educazione. 

Numa avendo lasciato ai padri la 
libertà di allevare i lor figli secondo 
il proprio gusto , Tinfluenza délie sue 
leggi ebbe termine colla sua vita. Ap- 
pena egli raorto , il tempîo del Nume 
bîfronte fu rîaperto , e l'Italia riempita 
di sangue e di straggi. 

Licurgo avendo introdotto Tuso di 
far allevare i fanciulli in pubblico , e 
che lo stato ne prendesse tut ta la cura , 
lesue leggi s'idenlificarono coi costumi, 
e per cinque secoli furono in yîgpre* 
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En comparant la politique de Numa 
à celle de Lycurgue ^Plutarque a très- 
bien remarqué que c'est à la différence 
des lois sur Téducation qu'on doit le 
prompt oubli des institutions du pre- 
mier , et la longue durée de celles dir 
législateur Spartiate. 

Numa avait laissé aux pères la liberté 
d'élever leurs enfans selon leur propre 
goût , et l'influence de ses lois finit avec 
sa vie. A peine fut-il mort que le tem- 
ple aux doubles portes fut r'ouvert , et 
ritalie ne fut plus qu'un théâtre de sang 
et de carnage. 

Lycurgue ayant introduit Fusnge 
d'élever les enfans en public , et aux 
frais dé l'État , ses lois s'identifièrent 
avec les mœurs , et pendant cinq siè- 
cles elles furent en vigueur. 
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Aristotile, lib. 8 , délia poUiica , con- 
vinto di questa verità , esclama : " Non 
1) dovrebbe farsi corne si pratica a* 
j> giorni nostri , che ognuno educa li 
i> proprj figli in casa sua , secondo il 
lî suo capriccio. Come i figli sono allô 
j> stato , convien che siano allevati dallo 
?) sbto , e secondo le mire dello stato. » 

Quindi ognuno scorge quai grande 
intéresse debb' aver' il governo acciô 
Teducazione non sia contraria alla cons- 
tituzione politica , o aile leggi che go- 
vernano i popoli. Ne il suo dritto e le 
suecure devon limitarsi soltantoalP édu- 
cazione degli uomini. Le donne , e per 
la natura , e per i costumi , avendo la 
piii grand' influenza sul cuore , su li 
sentimenti e negli affari , devono inte- 
ressare egualmente qualunque savîo 
legislatore, 

Per una sventura comune a moite 
nazioni di Europa, Feducazion délie 
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Arîstote , liv. 8 , de polit. , convaincu 
de cette vérité , s'écrie : " On ne de- 
II vrait pas faire comme Ton fait de nos 
Il jours oîi chacun élève ses enfans chez 
Il soi , selon son caprice. Comme les 
f) enfans appartiennent à TEtat , il faut 
»i qu'ils soient élevés par TEtat, et selon 
fi les vues de TElal. n 

On voit par là quel grand intérêt ont 
les Gpuverneraens d'empêcher que l'é- 
ducation ne soit en opposition avec la 
constitution politique et avec les lois 
qui régissent les peuples. Leurs droits 
et leurs soins ne doivent pas se borner 
à l'éducation des hommes. Les femmes , 
soit par la nature , soit par les mœurs , 
ont la plus grande influence sur le cœur, 
sur les sentimens et dans les affaires ; 
leur éducation doit donc intéresser éga- 
lement tout sage législateur. 

Par un malheur commun à la plupart 
des nations de l'Europe , l'éducation 
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donne o è total mente negletta ^ o si res- 
tringe a cose puerili e vane, Forse ciô 
proviene dacchè non si é ancor hen 
compreso quanto sia grande Tinfluenza 
diquestametà délia specieumanasugli 
usi , sulle abitudini , e su il costumi 
deiraltra. 

Mosso da queste fiflessionî , ardisco 
somraettere al publico alcune mie idée 
su i mezzi che la natura e le instituzioni 
forniscono aile donne per farîeinfluire, 
pih di quel comunemente si crede , 
nelle nostre società ; e quindi oso pro- 
porre ciocchè stimo necessario per mi- 
gliorare la loro educazione , e farla cor- 
rispondere aile mire della natura , ed 
aile fonzioni a cui la società le destina 
presso nui. 

So che molti han trattata somigliante 
materia con erudizione e con grazia ^ 
ma , se non erro , tutti han riguarclate 
le donne quali sono state , o quali po- 
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des femmes est tout-à-faît négligée ^ ou 
elle n'est réduite qu'à des objets puérils 
et vains. Cela vient peut-être de ce que 
Ton n'a pas encore bien compris com- 
bien cette moitié du genre humain in- 
flue sur les usages , sur les habitudes et 
sur ies mœurs des hommes. 

Pénétré de ces réflexions , je me suis 
décidé à soumettre au public quelques 
idées sur les moyens que la nature ou 
les institutions fournissent aux femmes 
pour assurer leur influence dans la so- 
ciété ; et j'ose proposer ce qui me parait 
nécessaire pour perfectionner leur édu- 
cation , en la faisant répondre au but 
de la nature et aux fonctions auxquelles 
le bonheur public les appelle. 

Plusieurs écrivains ont traité cesujet ; 
leurs ouvrages brillent par l'éloquence ; 
on y trouve une profonde érudition ; 
mais j si je ne me trompe , tous ont re- 
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trebbero essere : io non le riguardo che 
tali quali sono o per la natura , o per i 
costumi. Tutti han preteso adattare î 
costumialUeducazione; ed io pretenda 
che reducazione morale debba corrîs- 
pondère ai costumi generali. Partendo 
da questo principio , ciocchè propongo 
non puô essere ne chimerico , ne vano. 



Forse alcune mîe idée sortono dal 
cammin finora battuto , ma per ben 
giudicarle , prego il lettore di non dé- 
cider sul loro conto prima di aver letto 
intieramente questo picciol lavoro , 
nella prevenzione che io non scrivo da 
moralista religioso y ma da moralista 
politîco , e ch' esistono nel primo vo- 
lume parecchi capitoli , di cui, alcune 
raadri meticolose non vorrebbero forse 
permelterne la lettura aile giovinette 
che in un' età in cui la loro ragione 
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gardé les femmes telles qu'elles ont été 
ou qu'elles pourraient être : je ne les 
considère que telles qu'elles sont ou par 
la nature où par les mœurs. Tous nos 
écrivains sur 'l'éducation ont calqué 
leurs préceptes de morale sur les usager 
de société ; moi , je prétendis corriger les 
usages sots ou pervers par les principes 
de la morale. Certes , cette entreprisé 
n'est ni vaine ni chimérique. 

Quelques-unes de mes idées s'écar- 
tent dé là route ordinaire ; mais pour 
les juger sainement , je prie le lécteui: 
de ne pas s'en tenir au premier couji 
d'œil , et de finit* la lecture de ce petit 
ouvragé ; je le préviens que je n'écris 
pas en moraliste religieux , mais en 
moraliste politique , et qu'il y a dans lé 
premier voliimequelques chapitresdont 
quelques mères à conscience timorée 
ne voudraient peut-être permettre là 
lecture aux jeunes personnes que dahs 
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fosse sviluppata e formata. Ma si sa 
che un trattato d'educazione è indriz- 
zato piuttosto aile madri che aile figlie. 

Se puô errarsi j allorchè sîeguesi la 
natura davvicino ^ io non riconosco 
corne errori del mîo cuore quei che 
saran forse scappati dalla mia penna. 
U lettore potrà tenerli in luogo di con- 
getture. 

In un libro in cui non ho altr' idea 
che di rendermi utile ai miei consimili » 
sarei reo di lesa-umanîtà se pensassi 
seriamente ad ingannarli. 

Mi è noto che , per iscriver bene , 
bisognerebbe che Tuomo riunisse sa- 
père , per non ignorare ciocch* è stato 
detto b scritto ; giudizio j per non tirar 
délie false conseguenze ; iroaginazione ^ 
per inventare e progettare ; spirito ^ 
per dare a tutta Topera quelT élégante 
^emplicità ^ quella delicatezza di fap- 
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tin âge OQ leur raison fût et plus formée 
et plus développée^ Mais qui ne sait 
qu'un ouvrage d'éducation est adressé 
aux mères plutôt qu'aux filles^ 

On ne peut s'égarer beaucoup lors-* 
qu^on suit la nature de pr^s ; je ne re- 
connaispas , en conséquence j cbiitmeer- 
ireurs de mon cœur , celles qui sont peut- 
4ètre échappées à ma plume ; le lecteur 
peutles regarder comme des conjectures^ 

Dans un ouvrage dont le but est de 
me rendre utile à mes semblables , je 
serais coupable de lèze humanité ^ si je 
pensais sérieusement à la tromper. 

je sais que pour bien écrire il fau-^ 
drait ne rien ignorer de ce qui a été 
déjà dit ou écrit ; avoir assez de juge- 
ment pour ne pas tirer des fausses con- 
séquences ; de l'imagination , pour in- 
venter et projeter ; de Tesprit > pour 
donner du coloris à ses propres pensées; 
et de l'expérience, pour donner à tout 
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portî , quella finezza d'insinuazîone ^ 
che sono alla ragione ciocchè le grazie 
sono alla beltà» 

Ove trovare riunite tante qualità 
sublimi ed opposté ? La difHcoltà del^ 
la rîunione di tutte loro in una sola 
penna » e la rarità di ciascuna di esse 
in particolare mi fanno sperare dal pu- 
blico benevolo quella compiacente in- 
dulgenza che meritano d'ordinario quei 
lavori che non han per iscopo ch' il ben 
deirumanità. 

Per quel che rîguarda la traduzione , 
mi sono unicamente occupato a renderla 
fedele ed esatta. Per iscansare ogni ita* 
licismo, Tho sommessa alla revisione 
rigorosa di molti accademici francesi 
non îgnoti nella republica letteraria. 
Se il lettore non vi troverà quello stile 
brillante , quell' espressioni leggiere , 
quelle frasi azzardose che sono tanto 
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Touvrage cette éléggiitç simplicité^ 
cette délicatesse de nuances , cette 
douce persuasion qui sont à la raison 
ce que les grâces sont à la beauté. 

Comment trouver réunies tant de 
qualités sublimes et opposées ? la diffi- 
culté de les rencontrer toutes dans une 
seule plume , et la rareté de chacune 
d'elles prise séparément , me font espé- 
rer du public indulgent cet accueil que 
méritent pour Tordinaire les ouvrages 
qui sont entrepris pour le bien de l'hu- 
manité. 

Pour ce qui est de ma traduction , je 
me suis attaché uniquement à la rendre 
exacte et fidèle, afin d'en bannir les 
tournures italiennes; je Tai soumise à 
l'examen de pi usîeurs académiciens fran- 
çais qui sont connus dans la république 
des lettres. Mais si le lecteur ne trouve 
pas dans cette traduction le style bril- 
lant , les expressions légères j les phra« 
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îfn moda , si ricordi ch * è una tradu^ 
zîone fetta da uno stranîero , e prima 
di gîudicar del merito delP opéra da 
qûello dello stilcj legga ilcap.JVdel 
seçondo libro^ 
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ses hasardées qui sont en ce moment si 
fort à la mode , je le prie de faire atten- 
tiôri que c'est icile travail d'un étranger; 
et avant de juger du mérite de l'ouvrage 
par celui de son style, j'espère qu'il 
voudra bien lire le quatrième chapitre 
de mon second livre. 
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yERE SORGENTI DELL INFLUENZA DELLi; 
DONNE NELLE NOSTRE S0CI:ETA- 
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JjjÂDULAZiONE nocii^a alla morale dellç. 
Donne» 

VoLGENDO i libri deir isloria de' secoli 
più remoti e dci secoli di mezzo , par che 
gli scrittori di quei tempi abbian tulli con- 
spiiato a non far che gli clogj délie donne ^ 
in vece di darci Tistorià de' lor costunii, ed i 
moizi per niigliorare la loro educazionç. 
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DU BEAU SEXE, 



LIVRE PREMIER. 

yÉRlTABLES SOURCES DE I^'lNFLUENCE 
DES FEMMES DANS NOS SOCIETES. 



CHAPITRE I.^' 

LJADULATîon est nuisible à la morale des 
Femmes. 

JCjn parcourant l-histoire ancienne et celle, 
des siècles moyens , Von dirait que tous les 
écriviiiiis ont été d accord pour nous trans- 
mettre les pompeux éloges des femmes, au 
lieu de nous donner l'histoire de leurs mœurs, 
çt les moyens de perfectionner leur éducation» 
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Simili ai soyrani che, awezzi ad udir 
lodare indistintamente le loro azioni buone 
o cattive 9 utili o peraiziose , giuste o tiran* 
niche , son' infelici a segno da non più 
dislinguere quella che mérita elogio da quella 
che mérita biasimo ; tali le donne , adulate 
in tutt* i tempi , da tutti gli storici , da 
tult' i . poeti , e da tutt* i romanzie?i , ac- 
quistarono un tal' abito alla Iode , che non 
dcive recar sorpresa se oggi si chiaman' offese , 
non allopchè son dileggiate, ma anche quando 
un' adulazione vana e puérile non lusinga le 
lor' orccchie. 

Se tutti questi autori , in luogo di pro* 
vare , con argomenli quanto a$surdi, altret- 
tanto futili , leccellenza , la dignità e la su* 
periorità délie donne sul :$essQ ^ostro , $i 
fosser occupai! a propojrre i mezzi corne 
render piii utile questa meta del génère 
umano , il bel sesso sarebbe stalo piii felice , 
e la società megHo senrita. 

lo non intendo certamente biasimare que- 
gli scrittori che ci han tramandat' i nonû 
délie donne le piu celebri delV antichità , 
e risloria délie loro illustri azioni. Non 
haniv> ^sse un' egual dritlo ail' immortalité 
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Semblables aux souverains , qui , accoutu- 
més à entendre louer sans distinction leur$ 
actions bonnes ou mauvaises , utiles ou per- 
nicieuses , justes ou tyranniques , sont assez 
malheureux pour ne plus distinguer celles 
qui méritent la louange de celles qui ne mé- 
ritent que le blâme ; les femmes flattées , en 
tout temps , par tous les historiensf , par tous 
les poètes , par tous les romanciers , contrac- 
tèrent une si grande habitude à la îoUange , 
que loh ne doit pas être surpris si elles se 
croyant offensées lorsqu'une flatterie vaine et 
puérile ne charme pas leurs oreilles. 

Si tous ces écrivains, au lieu de vouloir 
prouver , par des argùmens aussi absurdes 
que bizarres , l^xcellence , la dignité et la 
supériorité des femmes sur notre sexe , se 
fussent occupés à proposer ïes moyens de 
rendre plus uûlè celte moitié du genre > hu- 
main , lé beau sexe aurait été peut-être plus 
heureux , et la société mieux servie. 

Je n'entends pas blâmer ceux des écrivains 
qui nous ont transmis les noms des femmes 
célèbres de 1 antiquité , et l'histoire de leurs 
actions illustres ; n ont -elles pas un droit 
égal à rimmortalité et à la louange ? Quelle 
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cd alla Iode ? Quai .ricpnoacenza non ha. 
listoria a Plutarco , a Valerio Massimo , a 
Boccaccip , i Giacomo Brantôme ed a molli 
akri scriltori pcr le lor' opère sulle azioni 
virluosç d^We donne l 

Ma lïoi . non po^si^mq far conlo di quclla 
folla di pançgiristi, i -di cui.scritti ^mnior- 
baronoTllQUa , la Francia , c la Spagna dac- 
çhè i Cesari raontarono sul trono ,;ed in urv 
tempo , in cui , Tapoteosi riparando tuttp , 
çra più facilç crearje u^na dea che una donna 
pnorata. . , . ^ . 

Quai fede prç^tarç ai v(C.rsi ^d troubadours , 
^ sonetli ilaliaqi > ai rpina^a^i çpagpoli Q ffan- 
cesi j il di cui fon^o c.lo.sje&çp, çhe con- 
tcngono li mcdesimi ciogi.; w cui pgp^jKjonna 
è il jcoîino dellc pçrfezt^Qpi^ un. prodigio di 
beltà e di virtù ]., .-- u i 

Egli c difficile dcfii^irq .quale. ^pirito di- 
vertiginc abbia prcoccifpalo gli scrittori dei 
secoli XV e XVI , che pello sip^ïo à\ cpn- 
çinquant' anni han con^irato a so^tQncrc , 
çon una scrieta scolaslica , che le donne 
erau supcriori agli uomini neitalenli, nel 
coraggio cd anche nella forza. 

Comclio Agrippa- dicde il segno di quesla 



réconnaissance n a pas l'histoire à Plutarque ^ 
à Valcre Maxime , à Bocace , à Jacques 
Brantôme , et à plusieurs autres écrivains qui 
ont composé des ouvrûges sur les actions ver- 
tueuses des femmes î 

Mais nous ne devons pas en croire cette 
foule de panégyristes , dont les écrits infec- 
tèrent ritalie , la France et l'Espagne , dès 
que les Césars montèrent sur le trône, à 
cette époque où l'apothéose fesant tout ou- 
blier , il était plus aisé de créer une déesse 
qu'une honnête femme ? 

Quel crédit donnerons-nous aux vers des 
troubadours, aux sonnets italiens , aux romans 
espagnols et français , dont le fond est par- 
tout le même ; qui renferment les mêmes 
éloges , où chaque femme est le comble des 
perfections , un prodige de beauté et de vertu ? 

L'on aurait beaucoup de peine à définir 
l'esprit de vertige dont les écrivains des i5-* 
et i6.® siècles furent saisis , eux qui pendant 
i5o ans ont tous conspiré a soutenir sérieu- 
sement que les femmes étaient supérieures 
aux horaimes par les talens , par le coui-age 
et même par la force. 

Corneille Agrippa donna le signal de cette 
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conspirazion« .letteraria , ed il cardinale 
Pompeo Colonna , il Porcio , il Lando , il 
Domenichi , il Ruscelli , il Bronzini , ed 
un' infinità di altri scrittori , oggi egualmente 
oscuri ed ignoti seguirono il suo esempioi 

Tutti mettendo a contribuzione la teo- 
iogia ed il platonismo ; la biblia e la iilosofîa 
scolastica ; citando nella stessa pagina S* 
Agostino e Boccaccio , Omero et S. Gio- 
vanni , credeltero provar con questa bizzarra 
mescoianza di divozione e di galanteria , che 
il bel sesso era più nobile , miglior politico , 
piii forte , più virtuoso e più economico 
degli uomini. Questo proçesso produsse una 
spezie di guerra , ed una foUa di opère ^ 
di risposte e di repliche , aile quali le donne 
ietterate di quei tempi pre'sero parte. Unendo 
ai potere de* lor vezzi quello délia lor penna, 
tentarono anche esse provare , contra là nà- 
tura , la superiorità del lor sesso. 

Si puô intanto concepîre , corne in quei 
secoii in cui lo spirito di cavaleria dava il 
tono a tulta l'Europa ; in cui ogni cava- 
lière , consagrando la sua vita a tutt* i peri- 
coli délia guerra , si sommetteva aile leggi 
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galante conspiration , et le cardinal Pompée 
Colonna , les Porcio , les Lando , les Domé- 
nichi , les Ruscelli , les Bronzini , et plu- 
sieurs autres lettrés ^ aujourd'hui également 
oubliés , suivirent son exemple. 

En mettant à contribution la théologie et 
le platonisme , la bible et la philosophie 
d'Aristote ; en citant dans la même page St.- 
Augustin et Bocace , Homère et St.- Jean , ils 
ont cru prouver par ce mélange bizarre de 
dévotion et de galanterie que le beau sexe 
était plus noble , plus fort , plus vertueux l 
plus économe et meilleur Jpolitique que les 
hommes. Ce procès produisit une espèce de 
guerre , et une foule d'ouvrages , de réponses 
et de répliques dans lesquels les femmes let- 
trées de ces temps-là prirent parti. En appuyant 
le pouvoir de leurs charmes , de la force de 
leur plume , elles essayèrent aussi de prou- 
ver contre la nature , la supériorité de leur 
sexe. 

Il est aisé d'imaginer comment pendant ces 
siècles dans lesquels l'esprit de chevalerie 
donnait le ton à toute l'Europe ; dans lesquels 
chaque chevalier , en consacrant sa vie à tous 
l^es dangers de la guerre , se soumettait aux 
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d una sovrana ; in cui la Francia , lltaliâ 
e là Germania non presentavano che uii^ 
immenso steccato ove i guerrieri , adomi di 
nastri e di cifre délie loro innamorate , 
combattevano in campo chiuso per merilaré 
lapprovaSiione d'una donna : in quei secoli j 
ne' quali tutlo si rapportava aile donne ; non 
si scriveva , e non si pensava che per esse ; 
ne' quali Tistess' uomo era poeta e gûerriero , 
cantava suUa sua lira, e combatleva per la 
beltà che adorava ; si puo ben concepire i 
replico , c6me tanli scritti adulatori , tanli 
elogj esagerali per il bel sesso , abbiano 
bccupato le penne de* primi uoitiinî di quel 
tcTnpo , e prodotto una disputa séria soprd. 
un soggetto si inelenso. 

Ma oggi che gli oratori filosofi non cele^ 
brano piii che quel ch' è utile aile nazioni , 
ed ail* umanità intiera ; oggi che gli stessi 
poeti pajoho aver perduto quella delicata 
galanteria che formo , in altri tempi , il loro 
carattere , poichè essi cantanô piuttosto i 
piacèri che lamore , e che sembrano piii 
voluttuosi che sensibili ; oggi che quel mas- 
chio e nobile entusiasmo per il bel sesso , 
che ha si ben caratteris&zato i nostri mag- 
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lois àp la dame el souveraine : dans lesquels 
la France , Tltalie el T Allemagne n'offraient 
qu'une lice immense où les guerriers > ornés 
de rubans et des chiffres de leurîs maîtresses', 
combattaient en champ-clos pour mériter lap^ 
probation d'une femme ; pendant ces siècles 
oùtoutserapjportaitaux femmes; où on n'écri- 
vait et où on ne pensait iqiie pour elles; où lé 
même homme était poète et guerrier i chan* 
tait sur sa lire la beauté qu'il adorait , et 
combattait pour elle ; on peut bien concevoir 
coniment tarit d'écrits flatteurs , tant d'éloges 
exagérés du beau sexe ont pu occuper la 
jplunie des hommes les plus savans , et pro- 
duire une dispute' assez sérieuse sur un sujet 
ausisi puérile. 

lMàis aiijourd'hui que les orateurs jphiloso-* 
phès ne célèbrent plus que ce qui est utile 
aux nations ou à l'humanité entière ; aujour- 
d'hui que les poètes paraissent avoir perdu 
cette galanterie délicate qui a formé dans 
d'autres temps leur caractère , jpuisqu'ils chan- 
tent les plaisirs plutôt que l'amour ', et qu'ils 
semblent plus voluptueux que sensibles ; au- 
jourd'hui que ce mâle et noble enthousiasme 
du beau sexe , qui a si bien caractérisé nos 
Tôm. L 5 
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giori , se non è spento , è" diminuilo di 
mpltp ; oggi che lo spirito di galanteria 
consiste a dire allç donne con un luono 
dolce e çpn un cuor di ghiaccio , ciocchè 
non si crede e ciocchè si vorrebbe far 
loro credere , pér cui i nomi di galante , 
e di mentitore sori divenuti auasi sinonimi ; 
oggi j diqo , uno scrittore che si occupasse 
solo dcgli elogj deUe d9nne ; che volesse 
presenlarcele corne rop^ra. la piii perfetta 
délia creazione ; che , in vece di nformare 
i difetti délia loro educazione , impiegasse 
la sua penna ad adularle^ed a lusingarle j; 
oltrecchè correrebbe rischio di annojare la 
più parte de' suoi ' lettori , non potrebbe 
che ripetere ciocchè da cinquecento anni si 
è scritto in Francia , in Italia , in^ Ispagna , 
da tuttî gli oratori , j)ôeti^5 e romanzieri. 

M. Legouvé nel suo .poema sul mérita 
délie donne , e M. de Segur in differenti 
luoghi délia sua opéra su i lor costumi e 
la loro educazione , son caduti in questo 
difetto. Qûesti aulori nostri contemporanei , 
facendo rivivere l'antico spirito di cavalleria , 
e da veri francesi , riguardan le donne corne 
l'opéra la più perfetta délia creazione. 
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aïeux , s'il n'est pas éteint , est du moins 
beaucoup diminué ; aujourd'hui que l'esprit 
de galanterie consiste à dire aux femmes d'un 
ton doux et avec un cçeur glacé ce que l'on 
ne croit pas , et ce qu'on voudrait leur faire 
croire , que les noms de galans et de men- 
teurs sont devenus presque synonymes ; au- 
jourd'hui 5 . dis-je , un écrivain . qui ne s'oc- 
cuperait qij|e des éloges des femmes ; qui vou- 
drait nous les présenter comme l'ouvrage le 
plus parfait de la création , qui au lieu de 
réformer les défauts de leur éducation ne 
ferait usage de sa plume que pour les flatter i. 
cet écrivain courrait le risquje di^nnuy er la 
plupart de ses lecteurs, et ne pourrait que» 
répéter ce^qvii depuis 5oo ans a été. écrit en 
France , en Jt^^ie , en Espagne , par tous les 
orateurs , les poètes et les r^mapciers. 

.M* Legouvéjjdans son poëme sur le mérite 
des femmes , et M- de Segur, en différens en-, 
droits de son ouvrage sur leiirs mœurs et sur 
leur éducation, n'ont pu se garantir de ce défaut 
presque contagieux. Ces auteurs >nos contempo- 
rains , en fe^çint revivre l'ancien esprit de chevale- 
ricjCt en véritables français, regardentles femmes 
comme l'ouvrage le plus parfait de la création^ 
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Il primo pero non accorda loro quella 
superiorità che fu il soggetto di tante iïiu- 
tili dispute ; ma M. de Segur la concède in 
molti articoli , eccetto sul genio creatore y 
ch' egli crede privativo al nostro sesso. 

lo non so corne generalmente si trova 
tin non so chè , che dispiace e ripugna in 
tutt' i panegiristi délie donne. Forse cio 
proviene dachè , un' uomo non poteiido esser 
disinteressato in siffatta causa , i suoi elogj 
hanno sempre un' aria d adulazione che 
annoja. 

Neir uomo prodigo di lodi si suppone , di 
nécessita , l'intenzione di adulare e di se- 
durre ; e generalmente non si ama che que- 
gli che loda , abbia Tidea di esser pagato 
de' suoi elogj. Questo motivo fa, in effetto, i 
perdere alla Iode lutta la sua' delicatezza , 
ed ogni prezzo. 

Le donne lodate in tutt' i secoli , da una 
gran parte di scriltori , e da un quarto del 
génère umano ch' è loro amante , non son* 
esse simili a quei despoti che comandano a 
, popoli schiavi , e che hanno , in conseguènza , 
perduto ogni dritto alla giusta Iode ? Con- 



L*AMI DU BKAU SEXB. 5/ 

Le premier cependant ne leur accorde pas 
cette supériorité qui a été le sujet de tant 
de disputes ; niais M. de Ségm* la [leur ac- 
corde en plusieurs endroits , à l'exception du 
génie créateur qu'il croit particulier à notre 
sexe. 

Je ne sais par quelle raison on trouve en 
général quelque chose qui répugne et dégoûte 
dans les ouvrages de ceux qui ont loué les 
femmes. Cela vient peut-être de ce qu'un 
homme ne pouvant ^tre désintéressé en cette 
cause , ses éloges ont toujours un air d'adu- 
lation qui déplaît. 

On suppose , à juste titre , l'intention de 
flatter et de séduire dans Thomme prodigue 
de louanges ; et l'on n'aime pas que celui 
qui loue , puisse avoir lidée d'être payé de 
ses éloges- Ce motif, en effet , fait perdre à 
la louange toute sa délicatesse et tout sou 
prix. 

Les femmes flattées dans tous les siècles 
par une grande partie des écrivains et par un 
quart du genre humain qui adore leurs chaT' 
mes , ne sont-elles pas comme ces despotes 
qui commandent à des peuples esclaves et qui 
ont par conséquent perdu tout droit à la véri- 
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ciossiacchè lelogio. , in bocca dello schiava, 
•è «empre sospetlo. 

Perché la Iode d una donna fosse giusta , 
nobile ed imparziale , bisognerebbe che que- 
^li che la loda non avesse niente a sperar 
da lei. 

Omero fa lodar* Elena da alcuni vecchioni 
che ammirano le sue vaghezze , e gemono 
su i loro effetti. Quanto e fina e delicata 
•quesl' idea del padre délia poesia ! 

Teocrito riusci ancor meglio , poichè 
pose gli elogj délia stessa Elena in bocca délie 
sue rivali e délie sue compagne. Queslo 
passo di Teocrito è un de' migliori pezzi 
deir antichitk 

Comqnque sia, non sarebb' egli possibilc 
di adular meno le donne , e di renderle più 
felici perfezionando la loro educazione , e 
facendola corrispondere aile mire délia natura 
ed ai costumi délia società ? Se mal noa 
m'appongo , ciô varrebbe meglio di quei 
diluvj di versi e di libri scritti in Iode dei 
bel sesso. 

Senza far madrigali , sonelli e cantate , 
«piamo dunque nella costituzione fisica délie 
4onne , quai sia il fine che la natura si è 
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talle louange ? Car l'éloge dans la bouche 
d'un esclave est toujours suspect. 

Pour que la louange donnée à une femme 
soit juste et noble , il faut que celui qui la 
loue n ait rien à espérer d elle. 

Homère fait louer Hélène par des vieil-^ 
lards qui admirent ses charmes et qui gémis- 
sent sur leurs effets ; qu elle est fine et déli- 
cate cette idée du père de la poésie ! 

Théocrite réussit çncorç mieux , puisqu'il 
met les éloges de la même Hélène dans la 
bouche de ses rivales et de ses compagnes. 
Ce passage de Théocrite est un des plus beaux 
morceaux de l'antiquité. 

Quoiqu'il en soit , ne serait-il pas possible 
de flatter moins les femmes et de les rendre 
plus heureuses en perfectionnant leur éduca- 
tion et en la fesant répondre aux vues de la 
nature et aux mœurs sociiales ? Cela vaudrait 
peut-être mieux que tous les vers et les livres 
faits à l'honneur du beau sexe^ 

Sans faire donc des madrigaux , des son- 
nets et des cantates , recherchons dans la 
constitution physique des femmes quel but U 
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propo$to , formandole , per quindi dedurr^ 
quali siano i loro rapport! colla società in 
générale , e quale la lorp influenza su i 
çostumi degli uomini. 

Riguardiamo le donne tali quali sono , e 
non quali la nostra ardente imaginazioflé 
vorrebbe dipingercele. Prendiamo per guide 
la natura , la ragione e Tesperienza- Queste 
tre condottiere ci serviran di scorta perdimos- 
trare in questo primo libro quai sia l'influenza 
délie donne su i cpstumi attuali , e per pro- 
porre , nel secondo , il génère d'educazipne. 
analogo ai medesimi. 



r 
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nature s'est proposé en les formant. Nous 
pourrons déduire delà quels doivent être leurs 
rapports avec la société en général , et quelle 
est leur influei:ice stir les mœurs. 

Regardons les femmes telles qu'elles sont. 
Ne suivons pas dans cette recherche les pein- 
tures^ souvent exagérées de notre imagination. 
Prenons pour guide la nature, la rabon et 
l'expérience. Ce sont elles que nous consul- 
terons pour démontrer dans ce premier livre 
quelle est rinfluence des femmes sur le^ 
mœurs de notre siècle , et pour proposer 
dans le second, le genre d'éducation qui peut 
leur convenir. 
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CAPITOLO IL 

-CojfDiziOKE délie Donne ne' loro rapporte 
colla natura. 

WiENTE ewi d'inutile o di siiperfluo negli 
accordi più minuti di tuttoccio ch' esiste. La 
natura ha sempre una r^ion sufficiente nel 
formare di questo e non di altro modo le par- 
ticelle meno sensibili componenli gli esseri 
deir universo, anche quelle che scappano ail* 
occhio pénétrante dell' osservalore filosofo. 

L'uomo che interroga la natura prima di 
rispondere ad una questione qualunque , è 
sicuro di non ingannarsi nelle sue decisioni. 
Quai guida più fedele delV ordine etemo 
stabilito dal grande architetto de* mondi ! 

Interroghiamo dunque la natura suUa condi- 
zione délie donne , e sul fine a cui le ha 
xlestinate. Egli è necessario, a qucst' effetto , 
premettere alcune notizie fisiche. 

Li neri^i situati tra gli oggetti délie sen- 
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CHAPITRE IL 

Condition des Femmes dans leurs rapports 
<zvecla fiature. 

JLiA nature ne fait rien d'inutile ou de superflu. 
Elle a toujours une raison pour combiner ainsi 
et non autrement les particules les moins sen- 
sibles destinées à former les êtres de cet uni- 
vers , même celles qui échappent à la vue 
pénétrante du philosophe observateur. 

L'homme qui consulte la nature avant de 
répondre à une question , est sûr de ne pas 
trompet dans sa réponse. Quel guide plus 
fidèle que l'ordre étemel établi par/ le grand 
architecte des mondes ? 

Consultons donc la nature sur la condition 
des femmes , et sur le but auquel elle les a 
destinées. 11 faut , pour cela , faire précéder 
^juelques connaissances physiques. 

Les nerfs placés entre les objets des.sensa- 
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sazioni ed il cervelle servono a rapportare 
a queslo il risultato délie loro impressioni ; 
situali Ira il cervello o alcuna délie sue 
dipendena^ ed i muscolt ; servono a deter- 
minare in questi un moto volontario relativo 
îiir idea prodoUa dalV impressione. Li mus- 
coli dal lato loro servono a communicare 
il moto aile ossa , la di cui unione costituisce 
lo scheletro. 

Bisogna , in consegucnza , distinguere nella 
macchina umana , i.^ gli organi délia sen- 
sibilité , i nerui ed il cervello ; ^P quelli 
del moto , i muscoli e le ossa. Esaminando 
tuttoccio nella donna , par^gonandola ail 
uomo , si scorgono notabili différence tra 
quella e questo , differenze che tendono a 
dimostrarci che la prima è meno forte , ed 
il secondo meno sensibile. 

Conciossiacchè , nella donna, lo sporio 
délie ossa è in générale poco emii:iente ; 
la clavicola è meno curva ; lo sterno piû 
corto e più largo ; il petto meno lyngo e 
piû aperto ; ' li femori più obbliqui. ; le 
ginocchia più in dentro; tutte disposizioni 
meccaniche che rendono nulla una porzione 
délia forza muscolare ; diminuiscono la pre- 
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lions et le cerveau , rapportent à celui-ci le 
résultat de leurs impressions ; placés entre le 
cerveau ou quelqu unes de ses dépendances 
et les muscles , ils déterminent dans ceux-ci 
un mouvement volontaire relatif au jugement 
émané de Timpression* Les muscles à leur 
tour communiquent le mouvement à des leviers 
osseux dont l'assemblage constitue le squelette. 

Voilà dans la machine humaine deux suites 
d organes, i.** ceux de la sensibilité , les nerfs 
et le cerveau ; 2.^ ceux des mouvemens , les 
muscles et les os , qui , examinés chez la 
femme comparativement à Thomme , présentent 
des différences tranchées toutes au détriment 
de la force chez la première et de la sensi- 
bilité chez le second. 

En effet , chez la femme les aspérités des 
os sont en général peu prononcées ; la clavi- 
cule est moins courbée ; le sternum plus 
court et plus large ; la poitrine moins longue 
et plus évasée ; les fémurs plus obliques ; les 
genoux plus en dedans ; toutes dispositions 
mécaniques qui annullent une partie de la 
force musculaire , enlèvent à l'action de mem- 
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cisione e .la solidità deir azione délie mem- 
bra , ed impriiuono un carattere tanto rimaf- 
çabile nelle gesta , negli alli e ne' movimenti 
délie donue. 

I loro' iQuscoli sono più delicatamenle^ 
orditi. Essi sono circondati e coperti da una 
maggior quanlità di sislemi cellulari e linr- 
fatici che iinpédisce loro di sporgere troppo 
in fuori , e che dà a tutte le parti quelle for- 
me vezzose e rotondate che hicantano i uoifao. 
Dair altro lato , la polpa cérébrale par 
che partecipi anch' essa alla debolezza gé- 
nérale. Le sue invoglie sono più sensibili e 
pîù molU ; luit' i movimenti vi si eseguis- 
cono d'un modo più pronto e più facile. Si 
aggiunganq a tali cagioni quelle che deii- 
vano dair influenza degli organi del sesso, 
i quali per la natura dalle lor funzioni , 
agiscpno con tanta energia su! sistema sen- 
silivo générale , ed ognuno comprenderà evi- 
dentemente per quai ragione le sensazioni 
délia donna , in virtù délia ' di lei fisica 
struttura , sono più vivaci e più rapide ; 
perché la donna è più sensibile aile im- 
pressioni le più leggiere , e perché è radi- 
calmente più debole dell' uomo in tutt* i 
di lei moti ed esercizj. 
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l>ros beaucoup de lexir précision et de leur 
solidité , et impriment un caractère si remar- 
quable aux gestes et au£ jnouvemens loco- 
moteurs des femmes» 

Leurs muscles eux-mêmes, sont d'un- 
tissu plus délicat; ils sont entourés d'une 
plus grande quantité des systèmes cellulaire 
et lymphatique qui en eiTacent la saillie , et 
donnent ainsi à toutes ces parties, ces formes 
gracieuses et arrondies qui nous frappent. 

D un autre coté la pulpe célébrale semble 
participer à la mollesse générale ; ses enve- 
loppes sont plus màr<}uantes et plus lâches ;. 
tous les mouven^ens s'y font d une manière 
plus facile et plus prompte. Qu'on ajoute à ces 
considérations celles que présente l'influence 
des organes sexuels , qui > par la nature de 
leurs fonctions , ,agîssent avec tant d'énergie 
sur le ^$\k^Q sensitif général , et Ton verra 
de la manière la plus évidente , qu-en rai- 
son de, sa structure physique , la femme doit 
montii^r partout plus de vivacité , de It'gèreté 
et de rËipidité dans les sensations , plus de 
susceptibilité aux légères impressions , en 
même temps qu'une faiblesse radicale dans 
tous les mouvemens et les exercices. 
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Or se la natura , nel founar la donna , 
Y ha resà più debole e mené Vigorosa dell* 
ûomô i par che abbia , con ciô , voluto 
fidarla alla di lui protezione , e sommet- 
tèrla 5 in conseguenza , ai siioi giusti volèrL 

Quanlunque tutto sia forza quanto reggè 
e govema Tuni verso , forza d attraziôné , 
forza di gravitazione , forza tentrifuga, forza 
centripeta , forza dlnerzia , forza magnetica , 
etc. , etc. , etc. ; io son* intanto ben lungi 
d'indurre che la forza possa dare un dritto 
illimitato ; ella dà perô , senza dubbio , il 
dritto di difendere , o di proteggere Tessere 
che men forte : donde llneguaglianza tra 
i due sessi. 

Questi principî posti e dimostrati ^ bgnùn. 
conosce lassurdità degli argomenti impiegati 
da molti per persuaderci non solo dell' 
eguaglianza tra luomo e la donna , ma dip- 
più délia superiorità di questa su quello. 

Si è rapportata , a quest' effetto y Tistoiia 
délie amazzoni , nell* idea di convincerci 
che non è che Teducazione diversa la tjualfe 
pone una certa differenza apparente fra i 
due sessi. Ma se \ è nell' antichità qualche 
cosa di favoloso è appunto quest' istoria- 
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Or , si la nature , en formant la femme , 
Va faite plus faible et moins vigoureuse que 
rhomme , il s'ensuit qu'elle a voulu la con* 
fier à la protection de ce dernier , et la sou- 
mettre , par conséquent , à ses volontés justes» 
Quoique tout soit force , tout ce qui régit 
«l soutient l'univers , force d'attraction , force 
de gravitation , force centrifuge , force cen- 
tripète , force d'inertie , force magnétique , 
etc. , etc. , etc* , je suis cependant bien loin 
d'en conclure que la force puisse donner un 
droit sans bornes ; mais elle donne , sans 
doute , le droit de défendre et de protéger 
l'être qui est moins fort , et de là vient l'iné- 
galité entre les deux sexes* 

D'après l'exposition de ces principes, on 
reconnaît l'absurdité des argumens que plu- 
sieurs écrivains employèrent pour nous per- 
suader non-seulement l'égalité entre l'homme, 
et la femme, mais aussi la supériorité de celle-ci. 
On a rapporté , à ce sujet , l'histoire des 
amazones , dans l'intention de nous con^ 
vaincre que ce n'est qu'à la diversité de l'édu- 
cation qu'on doit la différence apparente qu'on 
aperçoit entre les deux sexes. Mais s'il y a 
dans l'antiquité quelque chose de fabuleux^ 
Tom. I. 4 
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Gli antichi la credettero , e fra gli altri 
Plutarco il quale seriamenle ci ha traman- 
<lato che Teseo intraprese il viaggio del 
Ponte -Eusino per seguîre Ercole nella sua 
spedizione contra le amazzoni. Strabone ha 
inolto ben notato che di tutti gli storici 
d'Alessandro , quei che hanno amate il più 
la verità , corne Aristibolo e Ptolomeo , non 
fanno menzione alcuna di questç donne 
soprannaturali. I loro soli nomi. ci con- 
vincono délia falsità délia Iqfp istoria : 
Ippolita , Ouera , Lcanpeto , Penthesilea , 
Menalippe , Antiope \ sono nomi greci. 
Corne trovansi questi nomi greci presso gli 
sciti ? 

Quando la natura parla il suo linguaggio , 
li sofismi sono inutili ; e m^lgrado la con- 
vincente eloquenza e gli sforzi dello spirita 
degli scrittori adulatpri del bçl ^ss>x} , la 
debolezza naturale délie donne è in con- 
tinuo contrasto colle loro usurpazioni. 

Se luorao è più forte , se .la donna c 
piu debole , questa differenza caratteristica 
fra i due sessi che sommette l'uno ail' altro , 
non rende perô la donna àchiava de' capricci 
4delV uomo. £Ua non fa che dare a quella 
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c*est précisément celle histoire. Les anciens y 
ont ajouté foi , et entr autres Plutarque , qui , 
dans son style toujours grave et sérieux , rap- 
porte que Thésée entreprit le voyage du 
Pont-Euxin afin de suivre Hercule dans son 
expédition contre les amazones. Strabon a 
très-bien remarqué que de tous les historiens 
d'Alexandre , ceux qui ont le plus aimé la 
mérité , tels qu'Aristibolus et Ptolomée , n'ont 
rien dit de ces femmes surnaturelles. Leurs 
noms seuls nous convainquent de la fausseté 
de leur histoire : Hjpolite , Ottera , Lam" 
peto , Penthesilea , Menait ppe , Antiopej 
sont des noms grecs. Comment trouve-t-on 
des noms grecs chez les Schytes ? 

Lorsque la nature parle, les sophismes 
deviennent inutiles ; malgré l'éloquence 
éblouissante et les efforts d'esprit des écri- 
vains flatteurs du beau sexe , la faiblesse 
naturelle des femmes est dans un contraste 
continuel avec leurs usurpations. 

Si l'homme est plus fort , si la femme est 
plus faible , cette différence caractéristique 
entre les deux s^xes qui soumet l'un à J'au- 
tre , ne rend cependant pas la femnje esclave 
des caprices de l'homme. Elle ne fait que 
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un dritto piii fondato al rispetio , alla pro- 
tezione * ed alla difesa di questo. Se fossé 
altrimenti , lordine eterno dell' universo che 
consiste nella «catena degli esseri di cui le 
anella più forli sostengono- e garentiscono 
le più deboli , sarebbe distrutto e rovesciato. 

Ma la natura provvida , conoscendo luomo 
facile ad abusar délia sua forza , ha posto 
tra li due sessi un sentimento medio che , 
garehtendo la debolezza dell' uno , servisse 
di contrappeso alla forza dell' altro- Cosi , 
allorchè luomo tenta abusar de suoi dritti ; 
la debolezza gli oppone il sentimento , e 
la forza cade tremando a piè délia beltà. 
Tutto è compensato nell* universo. L ordinc 
morale ha , presso a poco , le stesse leggi 
che lordine fisico. 

In effeto, corne sarebbe assurdo pretendere 
che un pianeta più grosso seguisse le rivo- 
luzioni d un pianeta più piccolo , e che 
questi , servendo di centro , dominasse su 
quello ; cosi sarebbe andar contra le leggi 
e la ragione se l'essere più debole volesse 
dominare ov' esiste un' essere più forte. 
In conseguenza luomo par destinato al go- 
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donner k la femme un droit plus fonde sur Ic> 
respect et la protection de l'homme. S'il en 
était autrement , Tordre éternel de lunivers , 
qui consiste dans renchaînement des êtres , 
dont les anneaux les plus forts soutiennent et 
garantissent les plus faibles , serait détruit et 
renversé. 

Mais la nature prévoyante , connaissant 
rhomme toujours prêt à abuser de sa force y 
a mis , entre les deux sexes , un sentiment 
moyen qui , en garantissant la faiblesse do 
l'un , sert de contrepoids à la force de Vautre* 
Ainsi, lorsque l'homme veut abuser de se^ 
droits , la faiblesse lui oppose le sentiment , 
et la force tombe en tremblant aux pieds de 
la beauté. Tout e^t compensé dans lunivers. 
L'ordre moral se régit à peu près par les me- 
mes lois que Tordre physique. . 

En effet > comme ce serait une absurdité 
de prétendre qu'une planète plus grande sui' 
vît les révolutions d*une planète plus petite , 
et que celle-ci servant de centre , dominât 
sur celle-là ; de même ce serait fouler aux 
pieds les lois et la raison , que de vouloir que 
Têtre faible dominât là où il y aurait un être 
plus fort. L'homme paraît donc destiné à gou- 
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verno ed al comando , e per lulto ove la 
donna tien soggetlo luonio , ivi il sole di 
Ptolomeo riprende il suo giro per servir la 
terra , val a dire che ivi una contraddizione 
fisico-morale altéra e sospende lordine délie 
cose, 

Per reggere e govemare fa d'uopo forza 
fisica , e forza d animo. La prima serve per 
opporla agli altentati ed ai mali che altri 
volesse eseguire a danno nostro. La seconda 
per non isgomentarsi ed avvilirsi alla vista 
dello stesso infortunio. Or le donne pajon 
prive dcir una e dell* altra. 

Munite d'una immaginazione viva ed ar- 
dente soffrono e si scoraggiscono innanlicchè 
i mali si realizzino. Alcune forze incognito , 
alcune molle segrete transmettono nel loro 
sensorio , con una incredibile rapidità , le 
impressioni sovente sfigurate. Gli spettri , 
li fantomi , li prodigj , tuttocciô che sorte 
dalle note leggi délia natura , tutto le atter- 
risce e le spaventa. La loro anima, capace 
di tult* i terror panici , si esalta facilmente , 
si préoccupa , ed erra , per cosi dire , da 
timoré in timoré. Le loro fibbre deboli e 
délicate fan ch* esse si risenlano d'ogni 
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vemer et à commander ; et partout où il est 
sujet aux caprices des femmes , là le soleil 
de Ptolomée tourne de nouveau pour éclairer 
la terre ; c'est-à-dire , là une contradiction 
physico-morale altère et suspend Tordre de 
lunivers. 

Pour commander et gouverner il faut de la 
force physique et de la force d ame ; la pre- 
mière pour s'opposer aux attentats et aux 
maux que les autres pourraient machiner 
contre ilous. La seconde , pour ne pas s'épou- 
iranter et s'avilir à la vue de Tinforlune même. 
11 parait qUe la nature a refusé l'une et l'autre 
aux feïntnes. 

Douées d'une imagination vive et ardente , 
elles souffrent et se découragent avant que 
les maux soient réalisés. Des forces inconnues , 
des ressorts secrets transmettent à leur sen-^ 
soriitm , avec une rapidité inconcevable , des 
iriiipressiôns souvent défigurées. Les spectres, 
les fantômes , les prodiges , tout ce qui sort 
des lois ordinaires de la nature , tout les 
effraie et les épouvante. Leur âme , capable 
de toutes les terreurs paniques , s'exalte aisé- 
ment , se préoccupe , et erre , pour ainsi dire , 
de crainte en crainte. Leurs fibres faibles et 
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5en$azione uu po forte. Consapevoli délia 
lor debolezza- , paventano in ogni fenomeno, 
o in ogni essere animato , un nemico che 
attaahi la lor vita o la lor opinione. Esscri 
tali , sono essi atti al goveirno ? 

Quindi , a ben giudicare , la sorte délie 
donne , per la natura stessa délia lor coa- 
tituzione , non è sicuramente la piû felice 
di questo mondo. Esse han parte a tutt' i 
mali che son communi ai due sessi , e son 
dippiù soggette ad altri mali particolari al loro. 

Non possono dar la vita ad un uomo , 
senza esporsi a perder la propria tra mille 
spasimi e tra infinité convulsioni. Rivenute 
appena da tal pericolo che le porta ogni 
fiata a due dita dalla tomba , cçavien che 
rinunziino , per un' anno almeno , aile 
placide notti ed ai giorni tranquiUi. La 
natura forse troppo rigorosa verso di ess^ 
par che , dagli anni 1 5 ai 5o délia lor car* 
riera , le assoggettisca aile vicende crudeli 
de' dolori del parto , e délie inquietudini 
délia nutritura délia lor proie. Scorsa quest' 
epoca , par che le abandoni e le dimen- 
tichi , facendosi imitare in cid da quegli 
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dëlicates font qu'elles éprouvent toute sensa- 
tion un peu forte. Connaissant leur faiblesse, 
elles redoutent dans ^chaque phénomène , ou 
dans tout être animé , un ennemi qui attaque 
leur vie ou leur opinion. De tels cires sont-ils 
propres au gouvernement ? 

Il s'ensuit de là que le sort des femmes , 
par la nature de leur constitution, n'est sûre- 
ment pas le plus heureux dans le monde. Elles 
partagent tous les maux qui sont communs 
aux deux sexes , et elles sont , en outre , 
sujettes à d'autres maux particuliers au leur. 

Elles ne peuvent pas donner la viç à un 
homme sans s'exposer à perdre la leur au mi- 
lieu des angoisses et des convulsions. A peine 
sont-elles échappées à ce danger qui les met 
chaque fois aux portes du tombeau , qu'il 
faut qu'elles renoncent au moins pendant une 
année , aux paisibles nuits et aux jours tran- 
quilles. La nature , trop rigoureuse peut-être 
envers elles , les assujélit dans la plus bril-^ 
lante partie de leur cs^rrière , aux vicissitudes 
cruelles des douleurs de l'accouchement et des 
inquiétudes qui accompagnent les devoirs des 
nourrices. Cet âge étant passé , l'on dirait 
qu'elle les abandonne et les oublie, en se 
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stessi uomini che le ayean tanto tonnentate y 
esaendo giorani c belle* 

Esseri interessanti e sensibili, e perché 
lascianri ingannare dagli adulatori ^ falsi 
amici del Tostro sesso ? Perché cercare inu- 
tihnente a sordre dai limiti del cerchio che 
lordine etemo del mondo ha descritto in- 
tomo a Toi ! Donne raramente felici , e 
quasi sempie deluse , perché pretendete 
ingannar la natura sojttraendovi ai doveri 
ch' ella y'impoiie ? Esaminate i vostri gusti ^ 
le Yostre indinaaâoni ; che il vostro sguardo 
âcenda nel TOStro cuore e fin nelle vostre 
viscère , voi trorerete che la natura vi ha 
solo desônate al nobile impiego di spose, 
di madri e di nudricL AUevare gli uomini 
finchè son fanciuUi , ed averne cura ; allar- 
chè sono adulli , consigliarli , consolarli y 
render loro la vita aggradevole e meno 
penosa ; ecco i doveri chie risultano dall' 
esame dci vostri rapporti colla natura* 
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faisant imiter en cela par ces mêmes hommes 
qui les avaient tant tourmentées lorsquelles 
étaient jeunes et belles. 

Êtres sensibles et intéressans , ah ! pour- 
quoi vous laisser tromper par les adulateurs 9 
faux amis de votre sexe î pourquoi cherdicr 
inutilement à sortir de la circonférence da 
cercle que Tordre étemel du monde a décrit 
autour de vous ? Femmes rarement heureuses» 
et presque toujours jouées , pourquoi préten- 
dez-vous tromper la nature en négligeant les 
devoirs qu*elle vous impose î Examinez vos 
goûts et vos inclinations ;; que vos regards 
descendent dans votre cœur , et jusques dans 
vos entrailles , vous y vejrrez que la nature 
vous a seulement destinées au noble emploi 
d'épouses , de mères , de nourrices. Elever 
les hommes pendant qu'ils sont enfans ; leur 
continuer vos soins lorsqu'ils sont adultes ^ 
les conseiller, les, consoler , leur rendre la. 
vie agréable et moins piinible ; voilà les de- 
voirs qui résultent de rexanien de vos rapports 
avec la nature» 
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CAPITOLO III. 

CoNDiziONE délie Donne ne' loro rapporte 
colla società. 

Le donne délia nalura sono stale sempre 
le stesse , e saranno tali finchè la specie 
«mana esisterà su questo globo. Ma le donne 
dellËi società han variato colle istituzioni , 
cogH usi , co' costumi , e colF opinione. 
La lor condizione in . questa parte è slata 
altra presso gli anlichi , altra presso i po- 
poli de' secoli di mezzo. Ella è , anche 
attualmente , altra nell' Asia , altra nelF 
America , altra nelV Europa. Qui rispettate , 
adorate , idolatrate ; là oppresse , vilipese 
e schiave. 

lo non faro che toccar leggermente Tis- 
loria délia sorte délie donne presso i dif- 
ferenli popoli , rapportando solo quei fatti 
che son forse scappali aile accorte osser- 
vazioni degli scrittori che mi han prçceduto. 
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CHAPITRE II L 

Condition des Femmes dans leurs rapports 
avec la société* 

JLiES femmes de It nature ont toujours été 
les mêmes , et elles seront telles tant que 
l'espèce humaine existera sur ce globe. Mais 
les femmes de la société ont varié avec 
les institutions , les usages , les mœurs et 
l'opinion. Leur condition sociale a été diffé- 
rente chez les anciens et chez les peuples des 
siècles moyens. Elle est même de nos jours 
en Asie et en Amérique , toute autre qu'en 
Europe. Ici , respectées , adorées , idolâtrées ; 
là , opprimées , avilies et esclaves. 

Je ne ferai que toucher légèrement l'his- 
toire du sort des femmes chez les différend 
peuples , en rapportant seulement les faits 
qui ont peut-être échappé aux soigneuses 
observations des écrivains qui m'ont précédé. 
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11 letlore che vorrà istruirsene appieno , 
potrà consukare M. Thomas , e M. de 
Segur che han trattata a fondo quesla ma- 
teria. In quesio capitolo rammentero dun- 
que le donne de' popoli anlichi li più 
celebri , quelle deir Asia et dell' America , 
c nel seguenle parlerô délie donne dei 
tempi nostri ne' loro rapport! colla societsu 

Donne Spartane* 

Queî che giudîcano di ciocchè è stato da 
cîocchè è ; quei supraltuUo che ignorano 
quanto influisca su i costumi una legisla- 
iione concepita in una sola lesta , e com- 
binata in lutte le sue parti , resteranno sempre 
sorpresi alla vista del barbaro eroismo , e 
dei costumi singolarissimi délie donne spartane. 
^ Ma Licurgo avea unito i costumi alla 
politica , ed avea fatto derivare l'educazione 
délie donne dal piano délia sua legislazione. 
Cosi , nelV idea di formare un convento 
guerriero , taie che la città di Sparta , non 
si occupo che délia robustezza e délia forza 
fisica délie sue donne. Permettendo aile fan- 
ciuUe di ballar lutte nude , con i giovini , 
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Le lecteur qui voudrait s'en instruire pleine- 
ment , pourrait consulter M. Thomas et M. 
de Sëgur qui ont ëpuisë ce sujet. Dans ce 
chapitre je parlerai donc des femmes des 
peuples anciens les plus célèbres , de celles 
de r Asie et de TAmérique ; dans le suivant , 
je considérerai les femmes de nos jours dans 
leurs rapports avec la société. 

Femmes Spartiates. 

. Ceux qui jugent de ce qui a été par ce qui 
est ; ceux surtout qui ignorent combien in- 
flue sur les moeurs une législation conçue- 
dans une seule tête , et dont toutes les parties 
sont bien combinées , resteront toujours sur- 
pris à la vue de l'héroïsme barbare et des 
mœurs très-singulières des Lacédémoniennes» 
Mais Lycurgue avait uni les mœurs à la 
politique , et avait fait dériver l'éducation des 
femmes du plan de sa législation. Ain*si dans* 
rintention de former un couvent guerrier, 
ici que Sparte , il ne s'occupa que de la vi- 
gueur et de la force physique des femmes. En 
permettant aux jeunes filles de danser toutes 
nues avec ^les jeunes garçons dans les fêtes 
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nellè Teste solentii, e-n^gliendo il pudore 
alla stessa castità , al dir di Montesquieu ^ 
penso di rendere robuste le donzelle , e 
di ammorzare nei giovinetti la foja de' 
desj , scoprendo loro le vaghezze che po- 
tevano , nascoste , accenderli ed infiammarU* 
Cosi pensa Plutarco. 

' lo credo j al contrario , che il legislatore 
di Lacedemone , préVedendo i disordini , 
sovente funesli , délie principali debolezze 
\tmane , e disperando di apportanri un ri- 
medio , imagino di erigere in viitù gli stessi 
diffetti i o almen di autorizzarli colle Jeggi 
e coi costumi. In effetto , ladulterio noa. 
fu mai cônosciuto a Sparta sotto il nome 
di delitto , ma bensi sotto quello di amore 
del ben publico. 11 ladro accorto e segreto 
fu un' eroe invece di essere un furfante. 

Gli spartani , in conseguenza , non conos- 
cendo come disordine ciocchè era appro\alo 
dalle leggi , ed avendo poco a desiderare 
dal canto di due passioni che occupano il 
lerzo délia vita degli uomini , rivolsero la 
violenza e lardore. degli animi loro dal canto 
délia gloria e dell' amore délia padria. Alcuni 
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solennelles , et en Atant l;\ pudeur à la chas- 
teté même , pour me servir de Texpression 
de Montesquieu , il crut rendre les femmes 
vigoureuses, et ëmousser dans les garçons 
l'aiguillon des désirs , en leur découvrant les 
charmes qui pouvaient , sous le voile , les 
nourrir et les enflammer. C'est ains que 
pense Plutarque. 

Je crois, au contraire , que le législateur de 
Lacédémone , prévoyant les désordres , sou- 
vent funestes, causés par les {[Principales fai* 
l^lesses humaines , et désespérant d y remé- 
dier , imagina d'élever au rang des vertus les 
mêmes défauts, ou du moins de les autoriser 
par les lois et les mœm'S. En effet , l'adultère 
ne fut point connu à Sparte sous le nom de 
crime , mais bien sous celui d amour du bien 
public. Le voleur adroit et secret fut un héros 
au lieu d'être un criminel. 

D'après cette politique , les Spartiates , ne 
connaissant pas comme contraire à l'ordre ce. 
qui était approuvé par les lois , et ayant peu 
à désirer du côté de deux passions qui occu- 
pent le tiers de la vie des. hommes, dirigèrent 
la fprce et Tardeur de leurs âmes vers la gloire 
et lamour de la patrie. Il est des écrivains 
Tom. L 5 
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biasimano questa politica corne distruttiva 
de' coslumi ; ma , oltrecchè i costumi sono 
stali in ogni tempo formati dalle leggi e 
dall' opinione , ed han cambiato con loro y 
gli uomini nudi sono altrettante statue per 
le donne caste alF uso del lor paese. 

Quindi non deve recar sorpresa se , spentî 
ed annientiti li due più forti sentimenti , 
quello délia gelosia , e l'altro délia propriété , 
si sian veduti i vecchi Spartani condurre al 
letto délie loro giovini mogli , gli uomini 
sani e robusti , o che avesser meritato délia 
padria : se la metafisica damore di M.® 
de Lambert sia stata totalmente ignota ivi, 
ove ogni sentimento delicato era assorbito 
dal coraggio , dal valore e dal disprezzo 
délia morte. 

Non dee quindi recare stupore se , in 
seguela d un' educazione combinata ad un 
sol fine 5 si sian vedute le Spartane immo- 
lare la natura alla padria , preferire l'onore 
alla tenerezza , ed il titolo di cittadina al 
nome di madré ; Lor go , moglie di Leonidas 
sostenere ad una straniera , che le sole 
Spartane metCepano al mondo uomini ; ed 
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qoi blâment cette pratique , parce qu eip pp. 
truisait les mœurs; mais on peut leur répondre 
que les mœurs ont été , de tout temps , for- 
mées par les lois et lopinion ; qu'elles ont 
changé avec elles , et que les hommes nus 
sont, pour les femmes chastes , autant de sta- 
tues à la mode de leur pays. 

On ne doit donc pas être surpris si les 
deux sentimens les plus violens , celui de la 
jalousie et celui de la propriété , étant anéan- 
tis , on a vu les vieux Lacédémoniens conduire 
au lit de leurs jeunes femmes les hommes 
sains et vigoureux , ou qui avaient bien mé- 
rité de la patrie. On croira sans peine que la 
métaphysique d'amour de M.* de Lambert 
a été tout à fait inconnue là où tout sentiment 
délicat était absorbé par le courage , la valeur 
et le mépris de la mort. 

On ne doit pas non plus être étonne si , 
par la force d'une éducation dont toutes les 
pratiques et les règles tendaient à un seul but , 
on a vu les Lacédémoniennes immoler la 
nature à la patrie , préférer l'honneur à la 
tendresse , et le titre de citoyenne au nom 
de mère ; Lorgo , femme de Léonidas , sou- 
tenir & une étrangère que les seules femmes 
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una prigionera venduta corne schiava, do- 
mandata : Che soi tù / Rispondere : esser 
libéra. 

Quale onnipossente influenza non doveano 
aver tali donne , non già sul cuore , ma sul 

sentimento de' feroci Spartani ? Ma le 

Spartane non saran mai le mie eroine. 

Donne Ateniesi. 

Se potesse giudicarsi dei costumi d'una 
nazione dal codice délie sue leggi penali , 
bisognerebbe dir che quei délie donne Ate- 
niesi eran molto corrotli. Quante leggi in 
Atene contra le adultère ; contra PtoagoguSy 
Lenones , cioè coloro che producevan le 
donne publiçhe ; contra il lusso délie 
femmine ; contra quelle che sgraffiavano ed 
illividivano il viso loro nei funerali (*) t 

(*) Li Romani presero questa legge di Solone, 
e la transfusero netle dodici tavoie : MulUres gênas 
ne radunto , neve lessum , funeris ergo , hahento : 
Le donne non si sgraAino le gote , ne mandino 
gridi lamentevoli nei fonarali. 
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de Sparte mettaient au monde des hommes ; 
et une prisonnière , vendue comme esclave , 
à laquelle on fit cette demande : que sais-tu t 
répondre : f'e sais être libre. 

Quelle influence toute puissante ne devaient 
pas avoir des telles femmes , non sur le cœur , 
mais sur le sentiment des féroces Spartiates ?... 
Mais les Lacédémonienn^s ne seront jamais 
mes héroïnes. 

Femmes Athéniennes. 

Si Ton peut juger les mœurs d'une nation 
par ses lois pénales , il faut dire que les mœurs 
des Athéniennes étaient très-corrompues. Que 
de lois à Athènes contre les adultères; contre 
Ptoagogus Lenones y c'est-à-dire ceux qui pro- 
duisaient les femmes publiques; contre le 
luxe des femmes ; contre celles qui égrati- 
gnaient et meurtrissaient leur figure aux en- 
terremens (*) ! Mais les mœurs d'Athènes 

(*) Les Romains prirent cette loi de Selon et 
rinsérèrent dans les XII tables: Mulicres genas*nc 
raiunto , neve lessum funeris ergo ^ habento : Que 
tes femmes ne sVgratignent pas les joues , et qu'elles 
fie poussent point des cris lamentables auxtn terremens* 
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Ma i costumi di Atene furon sempre m 
contraddizione colle ,leggi , nelF atto che 
gli Spartani succhiavan col latte Tamor di 
queste ultime , per cui li lor costumi - non 
furon mai in contrasto colla legislazione. 

La culfura , par esempio , degli Ateniesi , il 
loro gufeto per le scienze , per le arti e 
per i piaceri , producevan di nécessita il 
lusse ; ed una legge di Solone , malgrado 
questo lusso , proibiva le doti , e ordinava 
che le donne non portassero ai lor mariti 
che tre vesti , e qualche mobile di poco 
valore. Le Icggi dichiaravano infami le mere- 
trici , ed i costumi situavano Frine nei 
tempî ; facevan che Aspasia decidesse délia 
gucrra e dellu pace ; che Socrate e Pericle 
si credesser' onorali délia di lei compagnia; 
e che si dicesse di Demostene , di quest* 
oralore si terribile ai re di Macedonia, che 
quanta egll a^es^a meditato in un anno ^ 
una coriii^iana lo ro^€Scia\^a in un giorno. 

11 riliio dcUe donne çra rigoroso ; non si 
pçffiXielteva loro di uscir dalla città con piu 
di lie abiti , con provvisioni maggiori de! 
valore d'un obolo , con un panière più alto 
d'ua cubico , d'undar la notte stxïz espère 
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furent toujours en contradiction avec les lois, 
pendant que les Lacédémoniennes suçaient 
ave,c le lait Tamour de leurs institutions , et 
c'est pour cela que leurs mœurs ne furent 
jamais en contraste avec la législation. 

La culture des Athéniens , par exemple , 
leur goût pour les sciences , les arts et les 
plaisirs , produisaient nécessairement le luxe ; 
et une des lois de Soîon , malgré ce luxe , 
défendait les dots , et ordonnait que les fem- 
mes ne portassent à leurs maris que trois 
robes et quelques meubles de peu de valeur. 
Les lois déclaraient infâmes les courtisannes , 
et les mœurs plaçaient Phryné dans les tem- 
ples, faisaient qu'Aspasie décidait de la gyerre 
et de la paix , que Socrate et Périclès se 
croyaient honorés en sa compagnie , et que 
l'on dit de Démosthène , de cet auteur si 
terrible aux rois de Macédoine , que tout ce 
qu il avait médité dans une année , une courti- 
sanne le détruisait en un jour. 

La retraite des femmes était rigoureuse ; il 

ne leur était pas permis de sortir de la yille 

avec plus de trois robes , avec des provisions 

^u-delà d'une obole , avec un panier plus 

haut qu'un coude ; de marcher la nuit smns 
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^receduto d un lume ; e , malgrado questo 
rigore sul contegno délie donne , una ricc» 
erediliera che avesse avuto un marito dire- 
nuto impotente , era in dritto di cercare a 
consolarsi con quegli ehe piii le aggradiva 
tra i congiunli dello sposo suo. 

Tra tante contraddizioni de' costumi colle 
leggi , quale influenza non doveano aver le 
donne , non già sul sentimento , ma sul 
core de' voluttuosi Atcniesi l 



Donne Romane* 

Gli storici de* lempi più remoti della 
republica romana ci attestano che Numa 
conservé aile donne tutta la dignità , e 
tutti gli onori ch' esse avevan sin dal tempo 
di Romolo. Or, in quelF epoca si aveaa 
per loro moltissimi riguardi. Li mariti pone-- 
vano in uso ogni sorte di buon' uffizio per 
far lor' obliare ch* erano state rapite. 

Numa 5 questo sayio legislatore che im- 
piegô mezzi tutto diversi da quelli di Licurg* 
per per\'enire intanto ail' i3tessa meta , muni 



être précédées d'un flambeau; et malgré cette 
rigueur sur la retraite des femmes , une riche 
héritière dont le mari serait devenu impuis- 
sant par quelque maladie y avait le droit de 
s'en consoler avec celui qui lui plaisait le 
plus parmi les parens de son époux. 

Au milieu de tant de contradictions entre 
les mœurs et les lois , quelle influence ne 
devaient pas avoir les femmes , non sur le 
sentimetit , mais sur le cœur des voluptueux 
Athéniens ? 

Fermiiès Romaines. 

Les historiens des temps les plus reculés 
de la république romaine nous attestent que 
' Numa conserva aux femmes toute la dignité 
et tous les honneurs dont elles jouissaient du 
temps de Romulus. Or , à cette époque , on 
avait pour elles beaucoup de considération. 
Les maris employaient toutes sortes de bon^ 
offices pour leur faire oublier qu'elles avaient 
été ravies. 

Numa , ce sage législateur , qui se servit 
des moyens tous différens de ceux de Lycurgue 
pour parvenir cependant au même but , vou-» 
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le sue donne di pudore e di môdestia- ; 
toise loro ogni vana curiosità ; le avvezzo 
alla sobrietà ed al silenzio , e giunse ^na 
a proibire loro l'uso del vino. Plinio ci 
lasciô scritto che un romano , per nome 
Egnazio Mecenio , uccise sua ni,oglie per 
aver contravenulo a quest* ultima legge. Il 
rigore di questa istituzione , che ris^ntesi 
délia barbarie de' tempi in cui fu scritta, 
fu raddolcito ne* secoli seguenti. Lo stessa 
Plinio rapporta che Eiieo DomtzlQ^ oMendo 
giudicato una donna che aveva bevuto del 
\ino , la condannô soUanto a perder la dote. 
Quante doti perdule se questa legge si 
rinnovasse ai giorni nostri l 

11 ritiro délie donne fu per lungo tempo 
in Ronia esatto e rigoroso. Le Romane , 
durante questo lungo intervallo , furono ia 
rispetto egualmente corne per tutto ovc i 
costumi non son corrolti. Indamo le leggi 
severe davano ai marili il dritto di.^vita e 
di morte ; le donne costumate e sayie , 
più potenti délie leggi , comandavano ai 
loro giudici. Il divorzio auLorizzato dalla 
legge era proibito dal buon costume. Thalict 
moglie di Pinario fu la prima romana che 
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lut que les femmes romaines eussent de la 
pudeur et de la modestie ; il leur ôta toute 
vaine curiosité; il les accoutuma à la sobriété 
et au silence , et leur défendit jusqu'à lusage 
du vin. Pline nous apprend que le romain 
Egnatius Mecenius tua sa femme pour avoir 
bu du vin. La rigueur de cette défense , qui 
annonce la barbarie des temps où elle fut 
prononcée , a été radoucie dans les siècles 
suivans. Le mêmc^ Pline rapporte quEneus 
Domitius ayant jugé une femme qui avait bu 
du vin 5 la condamna à perdre seulement sa 
dot. Que de dots perdues , ;si cette loi était 
renouvelée de nos jours ! 

La retraite des femmes fut , pendant long- 
temps, très-rigoureuse à Rome. Les Romaines, 
durant ce long intervalle , furent respectées 
comme elles le sont dans tous les pays où les 
mœurs ne sont point corrompues. En vain des 
lois sévères donnaient aux maris le droit de 
vie et de mort ; les femmes bien élevées et 
sages, plus puissantes que les lois , comman- 
daient à leurs juges. Le divorce , autorisé par 
la loi 5 était défendu par les bonnes mœurs. 
Thalia , femme de Py narius , fut la première 
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clisptitossi con sua suocera Legania , solto 
il regno di Tairquinio il superbo , cioè a 
dire , dopo 5oa anni dalla fandazion6» 
Spwrio Can^ilio fu il primo romano che 
ripudio sua moglie , al V.^ secolo. Tal* è 
rimpero délia beltà ave i costumi non son 
Gorrotti , ed ove i due sessi non arviliscono 
lun laltro* 

Non optante il rispetto in cuî erano in 
Roma le donne , esse non ayevano in^ 
fluenza alcuna sugli affari politici , se voglia 
eccetluars* il caso d'un' imminente pericolo 
délia padrîa. tia nécessita faceva , allora ^ 
tacere le leggi , e Timpero del costume 
cedeva solo air amor del ben publico* Il 
caso di Lucrezia non fu che un pretesto, 
dî cui servironsi Bruto ed i suoi coUeghi , 
per iscacciare i Tarquinj. 

Ma sotto gîi imperadori le Romane si 
avvilirorio , ed esse furon disprezzate. 
L'esempio del primo Cesare che fu luomo^ 
di lutte le donne , e la donna di tutti gli 
uomini ; quello délia dissoluta famiglia d*Au» 
gusto ; il libertinaggio di Tiberio c ^ gli 
orrori dell' Isola di Capri ; Messalina , 
Nerone , Caracalla , Eliogabalo ed altrî 
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Romaine cpjÀ eut des querelles avec sa belle- 
mère Legania , sous le règne de Tarquin le 
superbe ; c'est-à-dire Soo ans après la fonda- 
tion. Spurius Carvilius fut le premier Romain 
qui répudia sa femme , au cinquième siècle- 
Tel est lempire de la beauté pgrtout où les 
mœurs ne sont pas coiTompues , et ou les 
deux sexes ne s avilissent pas l'un l'autre^ 

Malgré lestime dont jouissaient les femmes 
à Rome , elles n'avaient aucune influence sur 
les affaires politiques , si l'on en excepte le 
cas d'un danger pressant de la patrie. La né- 
cessité faisait alors taire les lois , et l'empire 
des mœurs cédait à l'amour du bien public 
La mort de Lucrèce ne fut qu'un prétexte 
dont se servirent Brutus et ses collègues pour 
chasser les Tarquins. 

Mais sous les empereurs , les femmes ro- 
maines s'avilirent, et on les m(îprisa. L'exemple 
du premier César qui fut l'homme de toutes 
les femmes, et la femme de tous les hommes; 
celui de la' famille débauchée d'Auguste ; le 
libertinage de Tibère et les horreurs de l'île 
de Caprée ; Messaline , Néron , Caracalla , 
Héliogabale, et d'autres monstres courronnés, 
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môstri coronati , aiUorizzando i costumî 
contra Ife istituzioni , i vizj divennero più 
potenti délie leggi. L'antica educazione délie 
donne non fu più sufficiente a preservarle 
dal lorrente délia corruzione. Seguendo cie- 
camente i costumî, si corruppero con essi. 

Le Donne pressa differenti altri Popoli. 

Non lutt' i popoli barbari sono stati bar* 
bari verso le donne. Alcuni le idolatrarono , 
e molti le fecero depositarie de* misteri 
délia loro religione. A Delfo , ad Efeso , 
presso i Drusi del Monte Libano , le donne 
tenevano i libri che contenevano i precetti 
ed i misteri religiosi. 

I Goti forzavano , colle loro leggi , 
quegli che avesse sedotta una vergine , a 
sposarla , s'ella era dello stesso rango , ed 
a dotarla s'era inferiore. Questa legge passo 
dai Goti nel codice di Napoli , ove fu in 
vigore sino a pochi anni fa , abolita dal. 
sovrano régnante Ferdinando IV. 

Gli antichi Brettoni avevano il più gran 
rispetto per le donne. Essi sopportarone^ 
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autorisèrent les vices , et les vices devixircfht 
plus puissans que les lois. L'ancienne éduca- 
tion des femmes ne fut plus suffisante pour 
les garantir du torrent de la corruption. En 
se permettant tout , les femmes se corrom- 
pirent comme les mœurs. 

Des Femmes chez les autres Peuples» 

Tous les peuples barbares n'ont pas été 
barbares envers les femmes. Quelques-uns les 
indolâtrèrent ', et plusieurs les choisirent pour 
dépositaires- des mystères de leur religion. A 
Delphes, à Ephèse , chez les Druses du Mont 
Liban , les femmes étaient chargées du dépôt 
des livres qui renfermaient les préceptes et les 
mystères de la religion. 

Les Goths obligeaient , par leurs lois, celui 
qui séduirait une vierge , à 1 épouser si elle 
était du même rang que lui , et à la doter si 
elle était d'un rang inférieur. Cette loi des 
Goths passa dans le code de Naples où elle 
fut long-temps en vigueur , jusqu'à nos jours 
où elle a été abolie par Ferdinand IV. 

Les anciens Bretons avaient le plus grand 
respect pour les femmes. Us supportèrent 
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pazîentemente tiitte le oppressioni de' Ro- 
mani dall' invasione di Cesare ; ma , allor* 
chè Boadicea regina degli Iceni fu da essi 
iosultata , e le di lei figlie violate , si rivol- 
tarono , fecero fuggir Paulini , massacrarono 
settantamila Romani , e ndussero Londra in 
cenere. 

Presso quasi tutt' i popoli del nord le 
donne erano rispettate. Non avendo altpa 
ciira che la caccia e la pesca , questi po« 
poli non sapevan mitigar la loro ferocità , 
che in favor dell' amore. Le donne , presso 
loro , erano il prezzo del valore e del co- 
raggio. Ije rivalità producevan le disfide j 
e la spada decideva tutt' i matrimonj ed 
i processi. Le donne pero non avevano 
alcun dritto aile successioni. Par che quei 
barbari fossero persuasi che un essere debole 
non potesse possedere ciocchè non poteva 
difendere. Questa legge ingiusta fu adoitata 
da niolti popoli dell' Italia , délia Gallia , 
e délia gran Brettagna. I Borgognoni 
laveano abolita prima délia rivoluzione di 
Francia , ma ella esiste ancora in Inghil- 
terra , ove le donne non succedono in 
alcun ben fondo y ed in Napoli , autoriz* 
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patiemment toutes les oppressions dés Romains 
depuis l'invasion de César ; mais lorsque 
Boadicea , reine des Iceni fut insultée , et 
ses filles violées , ils se révoltèrent , mirent 
en fuite Paulin , massacrèrent soixante-dix 
mille Romains , et réduisirent Londi^es ea 
cendres. 

Chez presque tous les peuples du Nord, 
les femmes étaient respectées. Ces peuples , 
n'ayant d autre soin que la chasse et la pêche , 
ne savaient mitiger leur férocité qu en faveur 
de Vamour. Les femmes étaient chez eux le . 
prix de la valeur et du courage. Les rivalités 
produisaient les duels , et Tépée décidait les 
mariages et les procès. Les femmes cependant 
n'y avaient aucun droit aux successions. On 
aurait dit que ces barbares étaient persuadés 
qu'un être faible ne pouvait pas posséder ce 
qu'il ne pouvait défendre. Cette loi injuste 
fut adoptée par plusieurs peuples de l'Italie , 
de là Gaule et de la Grande Bretagne. Les 
Bourguignons l'avaient abolie , même avant 
la révolution de France , mais elle existe 
encore en Angleterre , où les femmes ne 
succèdent dans aucun biens-fonds; et à Naples 
elle est autorisée par la constitution in ali^ 
Tom. r. ê 
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zata dalla costituzione in aliquibus ch' 
ésclude le donne , obligando i fratelli a 
dotarle de paragio. 

Presse gli Angli le donne eran talmenle 
distinte che , da una délie loro leggi la 
quai fissava la tariffa per le ingiurie , quegli 
che insultava una vergine era condannato a 
pagare il doppio di quel che avrebbe pa- 
gato se avesse insultato un uomo dello stesso 
rango« 

Presso tutti questi popoli la condizion 
dielle donne è stata piuttosto felice che 
sciagurata. 

Le Donne in Oriente e nel nuovo Monda. 



Ma quai quadro rivoltante non ci pre- 
sentan le donne nella loro condizione in 
Oriente ! In Turchia , in Persia , nel Mogol , 
nel Giappone , in tutta TAsia , lé donne , 
avendo perduto ogni dritto alla lor volontà 
ed ai lor sentimenti , rassomigliano a tante 
sutue destinate ad.oroare un Museo. Quivi, 
schiave de' capricci d'un padrpne dispotico ; 
soggette ad alcuni mostri che j non essendo 
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^uibus , qui exclut les femmes de toute suc- 
cession , et qui oblige les frères à les doter 
de paragio* 

Chez les Angles , les femmes étaient telle- 
ment conrfdérëes , que par une des lois de 
leur pays , qui fixait le taux àts amendes 
pour les injures , celui qui avait insulté une 
vierge était condÊrmné à payer le double dé 
ce qu'il aurait payé s'il aYdit iîlsul^é un homme 
du même rang. 

Chez tous ces peuples la condition des 
femmes a dont été heureuse phitot que 
déplorable. 

Des Femmes tn Orient et dans le nouveau 

Monde. 

Mais quel effrayant tableau ne nous offre 
pas le sort . des femfmes en Orient ? En Tur- 
quie , en Perse , au Mogol , au Japon , dans 
toute l'Asie , les femmes , ajrant perdu tout 
droit à léut volonté et à leurs sentimens i 
ressemblent à des statues destinées à orner 
un Muséum. Là , esclaves des caprices 4*un 
maître despote, et de certains monstres qui , 
n'étant d aucun sexe , les déshonorei^t tous 
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di alcun sesso y li disonorano ambidue , i 
loro trionfi non hanno che un' istante di 
vita ; e le rivalità , gli odj , le gelosie rin- 
novandosi ogni giorno , lacerano , senza 
interruzzione , i lor. cori. Luniverso non 
esiste per esse al di là del recinto délie 
loro eteme piigioni , ove la poligamia dà 
loro per compagne le lor superbe rivali , 
ed ove son costrette di pagare la stessa loro 
servitû coll' idea d'un amore che non ri- 
sentono. 

Altra gran porziône di terra è coperla 
di selvaggi , c presso loro le donne sono 
quel che presso gli Spartani eran gli Ilotl, 
un popolo vinto obligato a travagliare per 
i vincitori. Mentre lapalico Américano passa 
le intiere giornate accoccolato innanti poche 
radici accese , sua moglie va a pescare le 
ostriche ed a raccorre il mais per nutrire 1 

il pigro suo sposo. 

SuUe coste délia Guinea , gli uomini non 
permettono mica aile donne di presentarsi 
loro senza pors' inginocchione. 

Nella Circassia , li parenti allevano con 
moka' cura le figlie , nell' intenzione di 
venderle. 



I 
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deux , leurs triomphes ne sont que d'un 
instant , et les rivalités y les haines , les ja- 
lousies , se renouvelant tous les jours , dé- 
chirent sans cesse leur cœur. L'univers n'existe 
pas pour elles au-delà de l'enceinte de leurs 
éternelles prisons, où la polygaiiiie leur donne 
pour compagnes des rivales orgueilleuses , 
et où elles sont forcées de manifester dans 
leur esclavage un amour dont elles n'ont pas 
même la pensée. 

Une autre grande portion de terre est 
couverte de sauvages ; les femmes chez eux 
sont ce que lés Ilotes étaient chez les Lacé- 
démoniens , un peuple vaincu- obligé à tra- 
vailler pour ses vainqueurs. Pendant que 
l'américain apathique passe ses journées ac- 
croupi devant quelques racines allumées , sa 
femme va pêcher des huîtres , et cueillir le 
maïs destiné à nourrir l'époux fainéant. 

Sur les côtes de Guinée , les hommes ne 
permettent point aux femmes de se présenter 
devant eux sans se mettre à genoux. 

Dans la Circassie , les parens élèvent avec 
beaucoup de soin leurs filles , dans IHnten- 
tion de les vendre au plus haut prix» 
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AUorchè gli Spagnuoli scesero nell* Ame- 
rica méridionale , le donne eranvi ^ scia- 
gurate che corsero ail' incontro di questi 
stranieri , preferendo , nel âiHometterai loro , 
rincertezza délia lor sorte alV onore délia 
barbara condizione nel seno.del loro paese. 

Sulle rive delV Orenoco , le madri ucci- 
dono per pietà le loro figlie , riguardando , 
quaV atto d'umanità, questo barbaro coutume. 

Popoli disumani ! la natura non v' ha 
dalo certamente il dritto di opprimere un 
sesso debole , che per questo solo mottivo , 
mérita riguardi , protezione e difesa. Uomini 
infelici ! voi dovete ignorare i gradi del 
piacere che prova luomo nell' essere amato : 
corne possono amarvi le donne che vi te* 
mono ? Li vostri capricciosi voleri , le vostre 
tiranniche pretenzioni , gli atti vostri dispo- 
tici non possono darvi altro dritlo che alV 
odio eterno délie vostre donne , ed aile 
maledizioni sincère di tutte le genti. 
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Lorsque les Espagnols descendirent dans 
rAmérique méridionale , les femmes y étaient 
si malheureuses qu'elles allèrent à la rencon- 
tre de ces étrangers , préférant , en se sou- 
meitant à eux , Tincertitude de leur sort à 
rhorreur de leur condition au sein de leur 
pays. 

Sur les bords dé TOrénoque , les mères 
tuent par pitié leurs filles , regardant comme 
un acte d'humanité cette barbare coutume. 

Peuples inhumains ! là nature ne tous i 
sûrement pas donné le droit d opprimer un 
sexe faible , qui , par ce même motif, mérité 
des égards et de la protection. Hommes in-* 
fortunés ! vous devez ignorer les degrés de 
plaisir que l'homme éprouve s'il est aimé : 
comment peuvent-elles vous aimer ces femmes 
qui vous craignent î Vos caprices , vos pré- 
tentions tyranniques , vos actions atroces , 
ne peuvent vous donner d'autres droits qu'à 
la haine éternelle de vos femmes et aux ma- 
lédictions" sincères de toutes les nations» 
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CAPITOLO IV. 

CoNDiziONE délie Donne delV Europa 
culta. 

XuTTO il mondo sa che , durante il 
tempo in cui lo spirito di Càvaleria go- 
verno TEuropa , le donne furon sovrane , 
e diressero a lor talento le a^oni , le 
abitudini , gli usi ed i costumi degli abi^ 
tanti di questa parte del mondo. La cor- 
ruzione e la leggerezza de' costumi attuali 
ci fa prendere per romanzesche le azioni 
de' cavalieri de* secoli di mezzo , epoca 
in cui il sentimento non si offriva che 
accompagnato dalla gloria , ed in cui le 
passioni amorose respiravano un non so che 
al tempo stesso di fiero , di eroico e di 
tenero. Noi , non potendo , ne comprendere , 
ne imitare questa mescolanza di eroismo e 
di tenerezza , di grande e di affettuoso , 
abbiamo preso il partito di porla in ridicolo 
su li nostri teatri , ne nostri romanzi , e nelle 
nostre conversazioni. 
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CHAPITRE IV. 

Condition des Femmes dans tEurope 
cwilisée. 

X o u T le monde sait que lorsque l'esprit de 
chevalerie gouvernait l'Europe , les femmes 
y étaient souveraines et réglaient à leur gré 
les actions , les habitudes , les usages et les 
mœurs des habitans de cette partie du globe. 
La corruption et la légèreté de nos mœurs 
nous fait regarder comme romanesques les 
actions des chevaliers du moyen âge , époque 
à laquelle le sentiment ne s'offrait qu'accom- 
pagné de la gloire , et où les passions amou- 
reuses respiraient à la fois la fierté , Ihéroïsme 
et la tendresse. Ne pouvant comprendre > ni 
imiter ce mélange d'héroïsme et de tendresse, 
de grandeur et d'affection , nous avons pris le 
parti de le tourner en ridicule sur nos théâtres, 
dans nos romans et dans nos conversations. 



Or , durante Timpero dello spirito di 
cavaferia che diede il tono air Europa pello 
spazia almeno di sei secoli , gli uoniini si 
son talmente avvezzi à riconoscer le donne 
per loro sovrane che , malgrado l'eslinzione 
di siffatta istituzione politica e militare ^ 
maîgrado il nuovo gusto délia società , guslOf 
che ripoli i costunû y corrompendoli , mal- 
grado la più strelta unione de' due sessi 
che si sona slimati meno a misura che si 
son veduti più sovente , le donne han con- 
servata un avanzo dellà loro antica sovra- 
nità che ha la più grénde influenza su i 
nostri costumir 

Questa sovranità délie donne siccome pero 
fondavasi sopra due basi , su i costumi y 
cioè , de' secoli che noi diciamo barbari , e 
sulla natura potita dalle ikituzioni , cosi y 
abbenchè i primi fosser cambiati , quel 
che traeva la sua origine da un sentimento 
naturale , non ha potuto subire che pdco o 
nessun cambiamento» 

Infatli lamore sia oneslo , sia libertino> 
passione ch' è insita nella natura animale; 
i vezzi parlicolari al bel sesso e che , im- 
piegati a tempo ed a luogo , trovan pochi 
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Or , pendant que Tesprit de chevalerie 
donnait le ton à l'Europe , esprit qui domina 
au moins pendant six siècles j les .hommes 
furent tellement accoutumés à reconnaître les 
femmes pour leurs souveraines , que , malgré 
que cette institution politique et militaire se 
soit éteinte , malgré le nouveau goût de la 
société qui polit les mœurs en les corrompant^ 
malgré l'union plus familière entre les deux 
sexes qui s'estiment moins à mesure qu'ils se 
voient plus souvent , les femmes ont consei'vé 
un reste de leur ancienne souveraineté , et. 
qui a la plus grande influence sur nos mœurs. 

Cependant , comme cette souveraineté des 
femmes portait sur deux bases , c'est-à-dire sur 
les mœurs des siècles que nous appelons bai> 
bares , et sur la nature polie par les institur . 
tions 5 quoique les mœurs soient changées , 
ce qui était fondé sur les sentimens naturels 
n'a pu subir aucun changement. 

En effet , l'amour honnête ou libertin , 
passion innée dans l'homme ; les charmes 
particuliers au beau sexe , et qui , étant em- 
ployés en temps et lieu, trouvent peu d'hom* 
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uomini crudeli; quella lenera difesa, e queî 
timidi desj che incantano allorcbè resistona; 
quelle grazie che sono il privilegio del bel 
sesso , e che fanno /dimenticar gli slessi 
» vizj ; quel pudore itifine che alletta , res- 
pingendo , tutto combina a conservare aile 
donne li migliori dritti délia loro antica 
sovranità. Ma di cio più a lungO nel cap» 
VU di questo libro. 

Per ora mi basta osservare che la maggîoF 
parte di quei che sin' oggi hanno scrilta 
delF influenza délie donne su i costumi 
degli uomini , han preteso farla derivare 
da alcune qualità particolari al loro sesso , 
quelle , cioè , di madri e di nudrici Nient© 
di più vero per rapporto agli usi, ai cos- 
tumi ed alla riuscita délie fanciulle. Quai' 
influenza sensibile puô avère un padre sulV 
educazione di sua figlia ? Immerso negli 
affari o délia sua famiglia , o délia società 
di cui fa 'parte ; occupato del travaglio per 
occorrere , col di lui profitto , alla sussi^- 
tenza délia sua proie ; spesso fuor di sua 
casa o per agire , o per divertirsi , non ha 
di liberi che troppo pochi momenti per non 
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mes cruels ; cette tendre défense et ces désirs 
timides qui enchantent même lorsqu'ils résis- 
tent ; ces grâces qui sont le privilège du beau 
sexe , et qui font oublier les mêmes vices ; 
cette pudeur enfin qui a tant d attraits même 
lorsqu'elle repousse ; tout concourt à con- 
server aux femmes les plus beaux droits de 
leur ancienne puissance. Mais cet article sera 
traité plus amplement au chapitre VU de ce 
livre. 

Qu'il suffise en cet instant d'observer que la 
plus grande partie de ceux qui jusqu'à présent 
ont écrit sur l'influence des femmes, ont pré- 
tendu la démontrer par les qualités particu- 
lières au beau sexe , en la faisant dériver 
des conditions de mère et de nourrice. Rien 
de plus vrai par rapport aux usages , aux 
mœurs et aux succès des jeunes personnes 
dans le monde. Quelle influence sensible peut 
avoir un père sur l'éducation de sa fille ? Trop 
occupé des affaires de sa famille , ou de la 
société dont il fait partie ; livré à des travaux 
dont le profit doit subvenir aux besoins de 
ses enfans ; souvent hors de la maison pour 
ses travaux ou pour son délassement, il ne 
peut avoir que très-peu de momens libres , et 
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ixnpiegëirH ail' educa'zione de' suoi figli mas* 
chi , la quale assorbisce d ordînario le sue 
éure paterne. 

La sola madré concenWata neir interno 
4elki sua casa ; avendo quasi ligate al lemba 
délia goiina le sue ragazze ; riguadata da 
queute coïne un regolo su cui devon mo- 
dellarsi ; il di cui esempio è per esse par- 
lante daJle fasce alla gioventù, la sola madré, 
replico , puo inspirare loro i suoi gusti , le 
sue iïiclinazioni , le sue awersioni , le sue 
passioni , ed idenlificare , per cosi dire , 
co' suoi li loro costumi. Non è egli , in 
cffetto 5 vero che per conoscer d ordinario 
lina donî^ella basti sapere cosa sia la madré l 

Ma per quel riguarda gli uomini , è certo 
ehe la qualità di madré non influisce su i 
loro costumi che in un' età in cui sono 
p6cô d nuUa suscettibili di educazione. Per 
dimostrare l'influenza délie donne nella so- 
ciété , ci è stato detto che , sino air elà di 
sette ôd otto anni , gli uomini son parti- 
colarmente nelle lor mani , e confidati aile 
loro cure. Eh bene ! l'educazione negletta 
sin' a quest' epoca délia vita degli uomini 
non puo ella raddri^zarsi negli anni se-* 



l'AVI Dt7 SEAU SEXC. 9S 

il en faut employer beaucoup à l'éducation de 
ses fils , <|ui absoii^e , pour rordinatre , tous 
.ses soins paternels» 

La seule mère , concentrée dans rintérieur 
de sa famille , ne devant jamais perdre 4e 
vue ses filles , regardée par elles comme l'ar- 
chétype sur lequel elles doivent se modeler ; 
dont l'exemple est , pour elles, toujours vivant 
<lu berceau à la jeunesse ; la seule mère , 
dis-je , peut leur inspirer ses goûts, ses incli- 
nations , ses aversions , ses passions , et iden- 
tifier , pour ainsi dire , leurs mœurs avec les 
siennes. Ne suffit-il pas , en effet , de savoir 
ce qu'est une mère , pour connaître ordinai- 
rement le caractère et^ la moralité de sa fille ? 

Mais quant aux hommes , il est clair ^que 
la mère n'influe sur leurs mœurs que dans un 
âge où ils ne sont que peu ou point du tout 
susceptibles d'éducation. Pour démontrer l'in- 
fluence des femmes dans la société , on nous 
a dit que jusqu'à l'âge de sept ou huit ans 
les hommes sont particulièrement entre leurs 
mains , et confiés à leurs soins. Eh bien ! 
l'éducation négligée jusqu'à cette époque de 
la vie , ne peut-elle pas être redressée dans 
les années suivantes , lorsque les jeunes gens 
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guenti , allorchè i giovinelli son commessi 
ai lor diversi precettori ? Quali idée di gius- 
tizia 5 di probità , di religione , d'onore,^ 
d'amor délia padria posson mai communi- 
carsi ad un bambino , in cui , la ragione 
non essendo sviluppata , il più picciolo 
ostacolo è quello di non capire il signifi- 
cato di questi nomi ? 

Ei non è che nell' età délie passioni , 
dello sviluppo délia macchina e délia ra- 
gione che le donne hanno sugli uomini un' 
imperio senza limiti , e che la loro condotta 
influiscé maggiormente al ben' essere dello 
stato. Non dipende che , troppo spesso , 
dalla scella dell' innamorata , la buona o 
cattiva riuscita délia più parte de' giovini 
de hoslri tempi. 

Per dimostrare la verità di questa pro- 
posizione , convien dapprima définir lamore, 
esaminar la sua forza , e riconoscer la sua 
generalità per quindi osservare come, pel 
mezzo di questo solo sentimento , possan le 
donne aver tanta influenza su i costumL 
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sont recommandés aux soins de leurs différens 
précepteurs ? Quelles idées de justice , de 
probité , de religion, d'honneur, d'amour de 
la patrie peut-on inspirer à un enfant chez 
qui , la raison n'étant pas développée > le 
moindre obslable qu'on y rencontre est celui 
de ne pouvoir lui faire comprendre la signi- 
fication de ces termes ? 

Ce n'est que dans Tàge . des passions > à 
répoque à laquelle la raison et le corps se 
développent, que les femmes ont sur les 
hommes un empire sans bornes , et qu elles 
influent davantage sur le bien-être de 1 et^t 
La bonne ou mauvaise conduite de la plu-* 
part des jeunes gens de nos temps , ne dépend 
que trop souvent du choix d une maîtresse. 

Pour démontrer la vérité de cette propo- 
sition , il faut d'abord définir lamour., exa- 
miner sa force , et reconnaître son étendue > 
pour observer ensuite comment, pat ^e moyen 
de ce sentiment seul , les femmes peuvent 
avoii^ tant d'influence sur les mœurs. 



Tom. L 
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CAPITOLO V. 

Dell' Amore. 

JLi'ooMO chè vuole spegnere le sue passion! , 
' diceva un* uomo di spirito , rassomiglia al 
chimico che vuole spegnere il suo fuoco* 
Che conto fare , in effetto , di quella lurba 
di moralisd declamatori , che concenlrati in 
una picciola sfera d'idée , ripetono di con- 
linuo ciochè hanno inteso dire ? Là pre- 
tendono estipar le passioni ; qui consigliano 
cose contrarie alla natura » nella certezza 
che non saranno ubbiditi ; per tutto le stesse 
ripetizioni su quanto , da quattro mil' anni , 
si è declamato contra le specia umàna. Non 
sanno scegliere il minor maie , ne armar le 
passioni le une contra le altre , per tirame 
quel profitto che puô attendersi dalla debo- 
lezza degli uoraini. 

Un moralista che non è buono politico , 
è un ^ssere pericoloso in uno siato , poichè 
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•chapitre V- 

De t Amour. 

C^ELUi qui veut éteindre ses passions, disait 
un homme d'esprit, ressemble au chimiste 
qui veut éteindre son feu. En effet , quel cas 
pouvons-nous faire de cette troupe de mora- 
listes dédamateurs , qui , concentrés dans 
une petite sphère d'idées , répètent sans cesse 
ce qu'ils ont entendu dire ? Ici ils prétendent 
déraciner les passions ; là ils conseillent 
des choses contraires à la nature , dans la 
certitude qu'ils ne seront pas obéis ; partout 
les mêmes répétitions sur tout ce qu'on a 
débité depuis quatre mille ans contre l'espèce 
)iumaine. Ils ne savent point choisir le moin- 
dre mal , ni armer les passions les unes contre 
les autres , pour tirer le meilleur parti qu'on 
puisse attendre de la faiblesse des hommes. 

Un moraliste qui n'est pas bon politique 
est un être dangereux dans un état » parce 
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insinuando negli animi de' popoli idée con- 
trarie alla natura o alla legislazione , puo 
render gli uomini fanatici , o imèecilli. 

Qûanle declamazioni parziali contra lamore, 
contra questa principale passione délia specie 
umana ! Li moralisti d'ogni tempo Thanno 
sfigurato , vilipeso , maltrattato , calunniato ; 
molti han tenuto lo stesso linguaggio , senza 
farsi carichi del pendio délia natura , délia 
forza deir opinione , di quella delV uso , 
di quella del clima. Quai' ingiustizia è mai 
la vostra , uomini ingrati , esclama amore 
istesso ! 

Cteco ciascttti mi crede 
Toile ciascun mi vuole , 
Ognqn di me si duolc , 
Colpa è di tutto , amor. 
Ne stolro alcun s'avvede 

Che a toito amoie offende » 
Che quel costume ei prcnde 
Che tiova m ogni cor. * -. ^ 

Metast. • 

Altri llianno snaturato , spogliato à^ogni 
forma umaha , e preteso di renderlo qua- 
sicchè divino; or il preiendere di distrug- 
gere un sentimento senza il quale la razza 
degli uomini sparirebbe dalla terra , mareat 
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quen insinuant dans les âmes des peuples 
des idées contraires à la nature ou à la légis- 
lation , il peut rendre les hommes fanatiques 
ou imbéeilles. 

Que de déclamations partiales contre lamour, 
cette principale passion de l'espèce humaine I 
Les moralistes lont de tout temps défiguré , 
méprisé , jnaltraité , calomnié ; plusieurs d'en- 
tr'eux ont tenu le même langage sans songer 
au penchant de la nature , à la force de l'opi- 
nion, de l'usage et du climat. Quelle injustice 
est la vôtre, hommes ingrats , s*écrie l'amour! 

\ On croit que j'ai perdu Tusage de mes yeux , 
On croit que je délire s 
Chacun se plaint de moi , tout le monde conspire 

A renverser l'empire 
l)u maître souverain des hommes et des Dieux. 
Non , aveugles mortels, l'amour n'est point coupable ; 
S'il a quelques travers , s'il a quelque défaut , 
C'est de vous qu^il les tient ; du Dieu le plus aimable 
Vous faites trop souvent votre propre bourreau. 



D'autres l'ont dénaturé , dépouillé de toute 
forme humaine > et prétendu île rendre 
presque divin ; n'est-ce pas le comble de 
l'extravagance humaine d'avoir ^v^oulu déna- 
turer un sentiment sans lequel il n'y aurait 
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il colmo délia stravaganza umana. Concîos- 
siacchè la natura dice a tutti gli esseri di 
propagarsi , ed i soli partiggiani del nuUa 
xneritane d'essere annichilati. Tulli questi 
moralisti non han dipinta la natura , 'ma 
l'hanno esagerata , e son di quegli uomini 
dî cui Molière ci ha detto 

Che fia stietti confin giace loi mente i 
Esagerando le passioni umane 
Le più nobili idée guastan soyente » 
Poichè spinte al di là diyengon scrane. 

TlADVZ. 

Parliamo il linguaggio degli uomini tali 
quali sono , e rilegando nel mondo chime- 
rico délie idée innate Tamor platonico , o 
puramente sentimentale 5 diciamo che lamore, 
tal ch' è nella natura , è un sentimerâo di 
stima e damicizia , armato di desiderj 
naturaW Se dair amore togliete la stima , 
non resta che il libertinaggio ; se togliete i 
desiderj , non resta che rapporto di earat- 
tere. Llamor è i^ile senza Tunione de* cuori , 
dice l'illustre autore délia filos<jfia délia 
natura , \na senza ^intéresse de* sensi è 
niente affatto. 11 commercio delicato dell' 
amore che , depurando il cuore , polisce 
lo spirito, non nasce egli dai desj e. dai 



\ 
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point d'hommes sur la terre ? car la nature 
dit à tous les êtres de se propager , et il n'y 
a que les apôtres du néant qui méritent d'être 
anéantis. Tous ces moralistes n ont pas peint 
la nature , ils Vont exagérée ; et c'est préci- 
sément de ces hommes que Molière a dit que : 

Li saison a poux eu des borqes trop petites » 
En chaque caractère ils passent ses limites» 
Et la plus noble chose ils la gâtent souvent 
Pour la vouloir outrer et pousser trop avant. 

Parlons le langage des hommes tels qu'ils 
sont; et« reléguant dans le monde chimérique 
des idées innées , l'amour platonique ou^pu- 
riement sentimental » disons que } amour tel 
qu'il est dans la nature, est un sentiment 
d'estime et d'amitié armé de désirs naturels. 
Si vous séparez l'estime de l'amour, il n'y 
reste alors que libertinage ; si vous en ôtez 
les désirs , il n'y reste qu'un rapport de ca- 
ractère. Vamour est vil sans tunion des 
âmes , dit l'auteur illustre de la Philosophie 
de la nature , mais sans t intérêt des sens il 
riest rien. En effet , le commerce délicat de 
l'amour qui , en épurant le cœur , polit l'es* 
prit , prend naissance dans les désirs et les 
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disegni degli uomini posti in contrasto col 
pudore e col contegno délie donne ? Queslo 
sentimenlo , il primo de' piaceri , è si neces- 
Sario alla félicita degli uomini , che non 
bisogna pensare a bandirlo ; ( il che sarebbe 
folle ed inutile impresa ). Ma piuttosto a 
condurlo e a dirigerlo. 

Non hart potuto essere che entusiasti 
quelli che hanno immaginato di distrug- 
gère tamore , ha delto il barone Haller ; 
simili a quelV uomo che sgomentato dd 
danni cagionati dalla caduta di qualche 
corpô 5 fa voti per Vestinzione délia gra- 
n)ità , ed in conseguenza per il rovescio 
del sistema dell unii>erso. 

Or l'amore platonico che sussiste senza 
i sensi e che dériva dair idea metafisica 
deir armonia universale ; questo commercio 
sublime tra le intelligenze non è punto fatto 
per gli esseri misti. Se l'uomo è composto 
di due sostanze , per renderlo felice , il 
moralista filosofo non deve separarlo. Se 
nella passione umana deir amore si osser- 
vano due oggetli , il desiderio cioè fisico 
di propagarsi , ed il bisogno morale di vi- 
vere in società , quegli che tenta dividere 
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desseins des hommes mis en contraste avec la 
pudeur et la vertu des femmes. Ce sentiment, 
le premier des plaisirs , est si nécessaire au 
bonheur des mortels , qu*il ne faut pas songer 
à le bannir ( ce qui serait sans doute une folle 
et inutile entreprise), mais il faut penser aie 
conduire et à le diriger, 

// riy a que des enthousiastes qui aient 
pu imaginer de détruire t amour , a dit le 
baron de Haller; semblables à un homme 
qui 5 effrayé des malheurs causés par la 
chute de quelques corps , souhaiterait t ex- 
tinction de la gravité^ et par conséquent le 
dérangement du système de t univers. 

Or , lamour platonique qui subsiste indé- 
pendamment des sens , et qui dérive de l'idée 
métaphysique de l'harmonie universelle i ce 
commerce sublime entre des intelligences , 
n est pas fait pour des êtres mixtes. L homme 
semble composé de deux substances; et pour 
le rendre heureux , le moraliste philosophe 
ne doit pas le déchirer. Il y a dans la passion 
humaine de lamour deux objets qu*il ne faut 
pas séparer , le désir physique de se propager 
et le besoin moral de vivre en société. Si on 
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questi due sentimenti , vuol dunque dis- 
truggerè o lamore o la virtù. 

Flatone aveva un si gran rispetto per il 
dio di Citera , ch' egli chiama gli amanti , 
amîci dwîm ed ispirati dai DeU Concios- 
siacchè essi soli hanno il dono di espri- 
mersi e d'intendersi d una maniera sublime 
c non ordinaria. ProUetti dal nume che li 
guida , sprezzano i mezzi communi agli altri 
uomini , ed il loro muto linguaggio consiste 
piuttosto nel loro espressivo rossore , e ne' 
loro teneri sguardi, che nell' ordine délie 
idée , e nelF eleganza délie frasL 

L'eloqacnza è nn gtan dono , ed î pih giâvi anton 
Che TogUon detcax Faite d'incacenare i cuori 
Sono stupidi alcetto y malgiado il lor sapexe : 
Dei rai délia bellezza lo splcndido potexe 
JMirate sol ; udice gli accenti incantatori } 
Vi txovexeee meglio che presso gli oxacori 

Dell' cloqnenza i semi 

Tradvz. 

Li piaceri delF amore fanno una parte 
essenziale délia félicita particolare che forma 
la publica félicita* Essi differiscono dagli 
altri piaceri in ciocchè tutti han bisogno 
di esser presenti perché siano sentiti, come 
il piacer délia musica , délia tavola , del 
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sëpare ces deux senlimens, on détruit ou 
Tamour ou la vertu. 

Platon avait un si grand respect pour le 
dieu de Cythère , qu'il appelle les amans , 
amis dwiiis et inspirés des Dieux ; car ce 
ne sont qu'eux qui ont le droit de s'exprimer 
et de sentendre dune manière sublime et 
non ordinaire ; protégés par les Dieux qui les 
guident, ils méprisent les moyens vulgaires et 
communs aux autres hommes. Leur langage 
muet exprime plus par la rougeur et les 
tendres regards , que Tordre des idée$ et l'élé- 
gance des phrases. 

L'éloquence est un don ; tous les graves auteurs 
Qui prétendent dicter Tatt d'enchaîner les cœurs, 

Sont des sots avec leur science* 
Voyez de la beauté les regards enchanteurs , 
Ecoutez ces discours doux , simples et flatteurs « 
Vous y trouverez mieux que che^ les orateurs 

Les élémcns de Téloquence. 

D£ MousTi£ii ( Lett. sur la mythologie). 

Les plaisirs de Tamour forment une partie 
essentielle du bonheur particulier qui cons- 
titue le bonheur public. Us diffèrent des au- 
tres plaisirs , en ce que ceux-ci ont besoin 
d être présens pour qu'on les goûte : tel est 
le plaisir de la musique , de la table , de la 
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ballo j ma l'amore è in noi ; è una porzione 
di noi stessi ; noi non abbiam bisogno che 
Foggelto amato sia sempre présente ; godiama 
anche senza di lui > corne fossimo idenlift- 
cati con lui. 

Quella gioja dell' anima provcnienle dalla 
cerlezza di esscre amata ; quoi sentimenti 
teneri e profondi ; quella commozione del 
core 5 prodoUa dall* idea e dal nome délia 
persona che' s'ama ; tutti questi piaceri sono 
in noi , tengono al nostro pioprio senti- 
mento , e sono forse i piaceri più delicati , 
e come , per cosi dire , i fiori dell' amore. 

Questo scntimento che oggi è tanto vili- 
peso , malgrado la sua generaUtà e l'inva- 
riabilità délia natura ; questo segreto pendio 
che ci porta sovente verso l'oggctlo amato , 
anche malgrado le rimostranze délia nostra 
ragione ; questa sicurezza che c'è una per- 
sona al mondo , che non vive che per noi , 
e che farebbe tutto per iscanzarci un tor- 
mento , è spesso lorigine délie più grandi 
azioni, allorch' è passione. L amore ha creatis 
forse più eroi che non ne han prodolli 
l'ambizione et la gloria. Egli intraprende 
délie cose grandi , diceva Platone , ci 
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<lause. Mais lamour est en nous , il est une 
portion 3e ' nous-mêmes ; nous n avons pas 
besoin que l'objet aimé éoit toujours présent , 
nous jouissons même loin de lui comme si 
nous étions identifiés avec lui. 

Cette joie de lârae provenant de» la certi- 
tude d être aimé ; ces sentimens tendres et 
profonds ; ces commotions du cœur causées 
par ridée et le nom de la personne qu'on 
aime ; tous ces plaisirs sont en nous , tiennent 
à notre propre sentiment , et sont peut-être 
les plaisirs les plus délicats , et pour ainsi 
dire les fleurs de l'amour. . - 

Ce sentiment 5 qui est aujourd'hui si déprisé 
malgré sa généralité et l'invariabilité de la 
nature ; ce penchant secret qui nous porte 
souvent vers l'objet aimé , même malgré les 
remontrances de la raison ; cette assurance 
qu'il y a une pei'sonne au monde qui ne vit 
que pour nous et qui ferait tout pour nous 
épargner un chagrin , est souvent l'origine 
àes plus grandes actions , lorsqu'il est porté 
jusqu'à la passion. L'amour a peut-être pro- 
duit plus de héros que n'en ont fait l'ambi- 
tion et la gloire; // entreprend de grandes 
choses , disait Platon ; il nous conduit sou- 
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condiice swente nel sentîero délia virtà y 
e non soffre la pià minima^ éebolezza. 
Ed il poeta Cesareo , 

Amoi sacebbe 

Kistoro alla fatica , 

Alimente alla pacc , 

StiiJSolo alla virtù, s'altri sapesse^ 

Saggio non abusai de' doni suoi; 

£ se divcnta poi 

>9inistio di foUie, cagion dl pianti 

Non è colpa d'amor, ma degli amanti. 

La sua forza è si grande j la sua influenza 
è si polente 

Che d'uno sgnardo sol fa spesso il vecchio 
f ancidUo dxvcnii. 

T&ADVZ. 

Che 

• una sol volta 

Che Biiseida rallctti, Onfale il miri, 

Già fra l'armi omicide 

Vaneggia Achille , c pirgoleggia Alcide. 

M ET AS T. 

Or la più parte degli uomini non ha. 
che un' oggclto neir ajnore. Ognun di lora 
si prôpone un termine OTe spera giungere, 
cd ove giunto si riposa ne' pacieri. Ecco 
precisamente lalto periodo del potere délie 
donne , e délia loro influenza su i costumi 
generalL 
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*vent dans le sentier de la ^ertu , et il ne 
souffre point en nous la moindre faiblesse* 

Amour serait le charme de a os peines. 
Le ptiz de la vertu, le gage du bonheur, 
St l'on savait porter ses douces chaîoes , 
Si Ton savait ménager sa faveur. 
S*il fait souvent le^ malheur de la vie , 
Si les jeunes mortels qui composent sa cour 
Sont plongés dans Terreur, sont atteints de folie 
La faute est aux amans et jamais à ramoni, 

• 

Sa force est si grande , son influence si 
puissante , 

Que d'un regard il fait souvent 
Tomber la vieillesse en enfance. 

DB MOUSÏX£|g 

Qu'un doux regard d*Omphale , un aimable sonni 

De la sensible et belle Btiséis , 
Arme d'un vil fuseau la main du grand Aicide , 
Et d'Achille fougueux fait un amant timide. ' 

D'ailleurs il est certain que la plupart des 
hommes n'ont qu'un objet en aimant. Chacun 
d'eux se propose un terme auquel il espère 
de parvenir , et où , étant arrivé, il se repose 
dans les plaisirs. Voilà précisément le plus 
haut période du pouvoir des femmes et de 
leur influence sur les mœurs générales. 
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Non V e dubbio che le donne senton le 
altre passioni debolmente e , quasi , per 
riverbero. L'amore solo è da loro sentilo , 
espresso ' e dipinto in tutta la sua esten- 
zione ; e gli fa Tincanlo e l'intéresse di 
lutta la lor vita ; è l'anima de' loro pen- 
sieri, appartiene loro privativamenle. Luomo 
forse s'infiamma più lentamente e per gradi. 
Le passioni délie donne sono più rapide. 

Le loro fibbre , a çagion délia lor sen- 
sibilité 5 contraendosi e dilatandosi aile piii 
leggiere impressioni degli oggetti esterni , 
vi sono donne già pazze d'araore allorchè 
il loro amante non è per anco che un 
filosofo. 

Le loro passioni incarcerate dalF opinione 
e dai costumi , nutrendosi nel silenzio , di- 
vengono più ardenti , s irritano per gli osta- 
coli. Il timoré e gli allarmi che uniscono 
nelle donne l'inquietudine ail' amore , lo 
raddoppiano , occupandole.* Cosi dal con- 
trasto de' due sessi , di cui l'uno ha l'au- 
dacia de' desiderj , ed il dritto d'attaccare , 
e l'altro , per tutta sua difesa , non ha che 
il pudore e la virtù , dériva quel dispotica 
e dolce imperio délie donne , di cui ogni 
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11 n'y a pas de doute que les femmes ne 
sentent faiblement les autres passions : le seul 
amour est par elles éprouvé , exprimé et peint 
dans toute son étendue ; il fait le charme et 
l'intérêt de toute leur vie ; il est l'âme de 
leurs pensées ; il leur appartient exclusive- 
ment. .L'homme , peut-être, s'enflamme plus 
lentement et par degrés ; les passions des 
femmes sont plus rapides. 

Leurs fibres , par une suite de leur sensi- 
bilité naturelle , se contractant et se dilatant 
aux plus légères impressions des corps , il y 
en a qui sont ivres d'amour lorsque leiu* 
amant n'est encore qu'un philosophe. 

Leurs passions resserrées par l'opinion et 
par les mœurs , et se nourrissant dans le 
silence , deviennent plus ardentes et s'irri- 
tent par les obstacles. La crainte et les alar- 
mes qui unissent chez les femmes l'inquiétude 
à l'amour, le redoublent en les occupant. C'est 
ainsi que du contraste des deux sexes , dont 
j Vun a l'audace des désirs et le droit d'atta- 
quer , et l'autre n'a , pour toute défense , que 
la pudeur et la vertu , est produit cet empire 
doux et despotique des femmes dont chaque 
Tom. L 8 
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cenno diviene una legge , ogni gesto un 
comando , ed ogni parola una massima per 
la morale dell' uomo amante. In questo 
senso si è dette aile donne : 

Del destin non vi Ugnate 

Se vi rese a noi soggette ; 

Siete seive, ma regnate 

Mella Yosua scnritù. 

Metast. 

Non bisogna intanto confondere lamore 
con quel sentimento superficiale che si 
chiama galanteria , e che consiste nell' 
offrire un culto ridicolo ad ogni sorte di 
divinità , ed a sostituire il gergo délia po- 
litezza aile ardenti espressioni delV enlu- 
siasmo ; ne con quell' arte iniqua dei li- 
bertini la di cui gloria consiste nel sog- 
giogar le donne , nel deludere i loro voti , 
e nel disonorarle. Conviene percio distin- 
guere differenti specie di amore , secondo 
le differenti forme sotto cui si présenta , 
le diverse qualité di cui si veste , ed i 
differenti mezzi che impiega per isvelarsi. 
Pare , in coiîseguenza , naturale che questo 
sentimento debba influire su i costumi con 
maggiore o minore energia j in ragione délia 
bontà o délia malvaggità de' principj che 
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signe est une loi , chaque geste un ordre , et 
chaque parole une maxime pour la morale 
de l'homme aimant. C'est dans ce sens qu'on 
a dit aux femmes : 

si Tordre du destin vous mit sous notre empire » 

Belles, consolez-vous. 
Un seul de vos regards, une larme, un sourire» 

Vous font régner sur nous. 

METASTASE. 

Il ne faut cependant pas confondre lamour 
avec ce sentiment ébauché qu'on nomme ga- 
lanterie , et qui consiste à offrir un culte 
sans conséquence à toutes sortes de divinités , 
et à substituer le jargon de la politesse aux 
expressions brûlantes de l'enthousiasme ; ni 
avec cet art affreux des libertins dont toute 
la gloire consiste à subjuguer les femmes , 
à tromper leurs désirs et à les déshonorer. 
C'est pourquoi je crois nécessaire de distin- 
guer différentes espèces d'amour , suivant 
les fermes différentes sous lesquelles il s'offre, 
les diverses qualités dont il se pare , et les 
différens moyens qu'il emploie pour se dé- 
couvrir. En conséquence , ce sentiment doit 
influer sur les mœurs avec plus ou moins 
d'énergie , suivant la bonté ou la malignité 
des principes qu'il fait servir à ses projets , 
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fa servire ai suoi proggetti , o di quel che 
trova neir oggett» ch' è lo scopo délie sue 
bcame. 

Di vizio il nome o di viitude prende 
Amor» tecondo i cof che infiamtna e accendc. 

T ft A D u z. 

L'amor casto e puro differisce dell* amor 
ordinario , benchè delicato , e luno e 1 altro 
dair amor libertine. Non si rivoca in dubbio 
che il commercio délie donne rende gli 
uomini sensibili e civili ; ma bafeta egli 
soltanto di amarle per prendere nella lor 
società quel fior d amenità e di delicatezza 
che distingue le nazioni civilizzate , o bi- 
«ogna ancora saperle rispettare , e ciocchè 
è più difficile ancora sapere rispettare se 
stesso ? Questo problema morale sarà sciolto 
ne' capitoli che sieguono , ove esamineremo 
l'influenza délie donne in ogni différente 
carattere d amore , distinguendo sempre la 
virtù dal vizio , ed il pregiudizio dall* 
opinione. 



I 
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OU et), raison de ceux qu'il trouve dans Tobjet 
lie ses désirs. 

L'amour tendre ou cruel , louable ou ridicule , 
Devient vice ou vertu» suivant les coeurs qu'il brille. 

L'Art d* Aimer. 



L'amour chaste et pur diffère de l'amour 
ordinaire , quoique délicat , et Tun et l'autre 
diffèrent de l'amour libertin. Le commerce 
des femmes rend sans doute les hommes sen- 
sibles et polis : mais suffit-il de les aimer 
seulenuent pour prendre dans leur société 
cette fleur d'aménité et de délicatesse qui 
distingue les nations civilisées l ou faut-il 
encore savoir les respecter , et ce qui est 
encore plus difficile , savoir se respectçr soi- 
même ? Nous essaierons de résoudre ce pro- 
blème moral dans les chapitres qui suivent , 
où l'on examinera l'influence des femmes sur 
chaque différent caractère de l'amour , en 
distinguant toujours la vertu du vice , et le 
préjugé de l'opinion. 



Il8 L'AMICO DEIi BEL SE9S0. 

CAPITOLO VI. 

Le Donne caste e pudiche. 

Oi dice in politica che il savio non fa 
conquiste. Questa massima , al dir' d un* 
ingegnoso , puo applicarsi alla galanteria. 
Ma se le donne savie e caste non vantano 
il miserabile privilegio délie conquiste, hanno 
un dritto più fondato alla stima che vale 
più délia célébrité ; alla considerazione che 
vale più délia fama ; ed ail' onore che vale 
più délia gloria. ^ 

Montagne ha detlo a questo prpposito : 
Non so se le alte gesta di Cesare e 
dAlessandro sorpassano in fermezza la 
risoluzione duna bella giovinetta allei^ata 
air uso nostro , nel commercio duna so 
cieta corrotta , combattuta da tanti esempj 
contrarj , e perseguitata dogni lato. Ed 
io dico esser più facile ad un' uomo di 
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CHAPITRE VI. 
LiES Femmes chastes et pudiques. 

Un dit en politique que le sage ne fait' 
point de conquêtes. Ce proverbe , suivant un 
auteur ingénieux , pourrait aussi s'appliquer 
à la galanterie. Mais si les femmes sages et 
chastes ne vantent pas le misérable privilège, 
des conquêtes , elles ont un droit plus fonde 
à l'estime, qui vaut mieux que la célébrité; 
à la considération , qui vaut mieux que la re- 
nommée; et à l'honneur, qui vaut mieux que 
la gloire. 

Montagne dit à ce sujet : Je ne sais si les 
exploits de César et d Alexandre surpas^ 
sent en rudesse la résolution dune jeune 
belle femme nourrie à notre façon , à la 
lumière et commerce du monde , battue de 
tant d exemples contraires , au milieu des 
plus continuelles et fortes poursuites; et je 
dis qu'il est plus aisé à un homme de porter 
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portar la corazza per lutta la sua vita , 
che aile donne di mcrito di conservar la 
lor virtù. 

Queste donne che tengono air amore per 
mezzo del sentimento ; che sono sensibili 
e tenere ; che , licevendo le impression! 
délie passioni , riggettano cori un coraggio 
virile ogni impegno considerabilc ; che la 
natura ha faite per amare , ed in cui i 
principj arreslano i moli délia natura ; 
queste donne , nel cui core le bailaglie e 
le disfide si succedono ; il cui amor è 
un continuo sacrifizio ; che non posson 
godere che de' proprj riBuli ; queste donne , 
dico , possono a lor lalento educare gli 
uomini > avendo dritlo al loro rispello ed 
alla loro anunirazione. 

Conciossiachè le qualità che ispirano il 
rispello e la stiuia , danno un dritlo incon- 
trastabile e solido alla superiorilà ed al 
comando. Simile a quel sovrana che ha 
per lui il cuor de' suoi popoli , la behà 
imbellita da* buoni costumi comanda con 
un' imperio assoluto ; dirigge a volontà le 
passioni de' suoi suggetti ; scolpisce ne* 
loro cori le tracée délia virtù avvalorata 



LAMI DU BEAU SEXÏ. 121 

une cuirasse toute sa vie , qu'aux femmes qui 
ont du mérite de conserver leur vertu. * 



Ces femmes qui tiennent à lamour par le 
sentiment , qui sont sensibles et tendres , qui, 
recevant les impressions des passions, rejettent 
avec un courage surprenant tout engagement 
sérieux , que la nature a faites pour aimer , 
et* en qui les principes arrêtent les penchans 
de la nature ; ces femmes dont le cœur est 
une lice où les batailles et les duels se succè- 
dent, dont l'amour est un sacrifice continuel, 
tqui ne peuvent jouir que de leurs propres 
refus ; ces femmes , dis-je , peuvent à leur 
gré élever les hommes , car elles ont droit 
à leur respect et à leur admiration. 

En effet , les qualités qui inspirent le rfîs- 
pect et l'estime donnent un droit incontestable 
à la supériorité et au commandement. Sem- 
blable au souverain qui possède le cœur de 
ses sujets, la beauté, embellie par les bonnes 
mœurs, commande, et son empire est absolu; 
elle dirige à son gré les passions de ceux qui 
lui sont soumis , grave dans leur cœur les 
traces de la vertu fortifiée par l'exemple , sait 
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dali' esempio ; sa renderli felici nelle lord 
miserie , e grandi nelle loro stesse debo- 
lezze. Cosa dippiii possente come l'impera 
di quella donna in cui l'inleressante beltà 
è accompagnata dalla seducente virtù ? Poichè 

. Questa di quella 

La dolcezza sostieo ; quella di questa 
Haddolciscc il ligorc ; e quindi avviene 
Cbe in ciascun che la mira 
Amore insieme c livercnza ispira. 

Me TA ST. 

Ços' è , in effetto , Tamore senza la stima? 
un convalescente debole che puô appena 
Irascinar le sue gambe. Se , come commu- 
neroente si crede , il disprezzo comincia ove 
la virtù finisce , gli uomini che cercan cor- 
rompcre lo spirilo ed il core délie donne 
che amano , non conoscono i loro veri 
interessi. 

Non v' è dubbio che se Tuomo potesse 
esser pago , godendo solo délie delicatezze 
deir amore , délie sue impazienze , e de' 
suoi moti puri e dolci , non dovrebbe cer- 
car tutte queste deliziose risorse che presso 
le donne d'un carattere ragionevole , che 
lianno onore e contegno , e che sanno 
rispettarsi. Niente sarebbe piii prezioso che 
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les rendre heureux dans leur misère , et 
grands dans leurs faiblesses mêmes. Quoi de 
plus puissant que Tempire de la femme dont 
la beauté est soutenue par la vertu ? car 

La modeste vertu qu'embellit la beauté 

Est le portrait frappant de la Divinité. 

Le scélérat profond, le méchant effronté 
Reconnaît son empire- 
Fille du céleste séjour, l 
Son auguste présence inspire 
Le respect et l'amour. 

MilASTASE. 

Qu'est-ce en effet que l'amour sans Tes- 
lime î un convalescent faible qui peut à 
peine se soutenir. Si , comme on le croit 
communément , le mépris commence où la 
vertu finit , les hommes qui cherchent h cor- 
rompre Tesprit et le cœur des femmes qu'ils 
aiment , ne connaissent pas leurs véritables 
intérêts. 

Il n'y a pas de doute que si l'homme pou- 
vait se contenter de jouir seulement des déli- 
catesses de l'amour , de ses impatiences , de 
ses mouvemens purs et doux , il ne devrait 
chercher toutes ces ressources délicieuses 
qu'auprès des femmes d'un caractère raison- 
nable 5 qui ont de l'honneur et qui savent se 
respecter elles-mêmes. Rien ne serait si pré- 
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un' amore di questa falta , casto , puro ci 
accompagnato dalla virtù. Li pensieri , li 
sentimenti , le gesla , la condotta spirereb- 
bero una seducente decenza ; luoino vir- 
luoso a questo segno giojrebbe forse de' 
proprj sacrifizj. Il Tas^o ci ha dato un mo- 
dcllo di questa delicatezza d'amore , nella 
persona d'Olindo. 

Brama assat , poco spera , nuîla chiede» 

Ma quel bramar' assai e chieder nulIa 
son cose si difficili ad eseguirsi che son 
rari quei , e corne la fen^ce délia fa vola , 
che possan dire d'essere nel caso dell* 
amore d'Olindo. 

Amore e desiderio sono prcssocchè sino- 
nimi. L*amor senza tema e senza desjo è 
senz anima. Questa definizione di madama 
de Lambert per l'amore già adulto è con 
più ragione applicabile ail' amore nascente. 
Or ogni desiderio è un bisogno , ed ogni 
bisogno un tormento. Farebbe d'uopo che 
l'uomo fosse fornito d'una virtù piucchè 
naturale , o che fosse tutt' affatto insensi- 
bile per restare tranquillo in mezzo aile 
agitazioni ed aile pêne , allorchè avesse la 
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cieux qu un amour de cette espèce , chaste , 
pur et accompagné de la vertu. Les pensées , 
les sentimens , Us gestes , la conduite respi- 
reraient une décence séduisante ; l'homme 
vertueux à ce point jouirait peut-être de ses 
propres sacrifices. Le Tasse nous a donné un 
modèle de cette délicatesse d'amour dans la 
personne d^Olinde : 

Ardent dans ses désirs , faible dans son espoir , 
Il ne demande rien 

Mais désirer beaucoup et ne rien demander, 
sont des choses si difficiles à exécuter , 
que ceux qui peuvent se dire dans le cas 
de l'amour d'Otinde , sont très-rares ; c'est 
comme le phénix de la fable. 

Amour et désir sont à peu près synonymes. 
Lj' amour sans crainte et sans désirs est sans 
àme. Cette définition de Madame de Lambert 
pour Tamour déjà adulte , convient à plus 
forte raison à l'amour naissant. Or , tout dé- 
sir est un besoin , et tout besoin un tourment. 
Il faudrait que lamour fut pourvu d'une vertu 
plus que naturelle , ou qu'il fût tout à fait 
insensible pour rester tranquille au milieu 
des agitations et des peines , lorsqu'il a le 
pouvoir d'en sortir. Il n'a pour cela que deux 
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facoltà di sortirne. Ei non ha a quest' effetto 
che due mezzi , o soddisfacendo al bisogno , 
o calmando l'immaginazione. Se si accorge 
deir impossibilità del primo ; se alcun bar- 
lume di speranza non lusinga più il suo 
core e non alimenta più li suoi proggetti , 
l'immaginazione comincia a calmarsi ed i 
sensi si lacciono. L uomo prudente évita 
allora la cagion de' suoi tormenti ; terne 
d'incontrare il luogo de* suoi vani sospiri ; 
col core pieno dammirazione e di cordo- 
glio , di noja e di stima , fugge , soffre , 
combatte , si vince , e s accorge in fine che 
d'un sacrifizio si barbaro egli solo fù vit- 
tima e sacerdote al tempo stesso. 

Quest' è la marcia ordinaria délie passionl 
amorose , allorchè una donna di carattere , 
virtuosa e pudica è l'eroina dell' intrigo. 
L'uomo digarbo , attonito , e stupefatto 
délia di lei virtii , l'ammira , la rispetta e 
la stima ; l'uomo sensa principj getta del 
ridicolo sul santuario dell' onore , e deluso 
ne' suoi progetti , cerca a diriggere altrove 
la forza degli attacchi. 

Cosi gli amori onesti e puri , tali che li 
abbiam descritti in questo capitolo , o non 
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moyens , ou celui de satisfaire ses besoins , 
ou celui de calmer son imagination. SU s'aper- 
çoit de l'impossibilité du premier moyen ; 
si aucune lueur d'espérance ne flatte plus son 
cœur et n'alimente pas ses projets , l'imagi- 
nation commence à se calmer et les sens se 
taisent.. L'homme prudent évite alors la cause 
de ses tourmens ; il redoute de rencontrer celle 
qui donne lieu à de vains soupirs : le cœur 
plein d'admiration et de chagrin , d'ennui et 
d'estime , il fuit , il souffre , il combat , il 
triomphe , et il s'aperçoit enfin que lui seul 
fut le prêtre et la victime d'un sacrifice aussi 
barbare* 

Voilà la marche ordinaire des passions 
amoureuses , lorsque l'héroïne de l'intrigue 
est une femme vertueuse et pudique. L'hon- 
nête homme étonné et ^surpris de tant de 
vertu ,' l'admire , la respecte , l'estime ; l'hom- 
me sans principes , jette du ridicule sur le 
sanctuaire de l'honneur , et , trompé dans ses 
projets , il cherche à diriger ailleurs la force 
de ses attaques. 

Ainsi les amours honnêtes et purs , tels 
que nous venons de les peindre , ou n'existent 
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esistono afFalto per luomo délia natura , o 
se esistono , non possono aver lunga vita- 
Non bisogna lusingarci : Tuorno che non 
spera , non tenta : li desiderj non possono 
esser nutriti che dalla speranza- Le passioni 
dunque lunghe e violente verso le donne 
caste e pudiche , si devono più alF incon- 
seguenza délie stesse donne , ed al contraste 
de* loro principj co' loro afFetti , che alla 
costanza caratterizzata degli uomini. Concios- 
siacchè la donna onorata e casta , gelosa dell' 
onor suo , fugge Toccasione ; rompe dal primo 
ogni intrigo ; non lascia tralucere ne ne 
suoi gesti , ne nelle sue parole la piii picciol' 
ombra di speranza ; évita gli assoit ; finge 
1 indifferenza ; soffre., pugna e si vince. La 
donna che si fida solo alla solidità de' 
suoi principj , per poco che rallenti il freno 
al suo rigore , e che alimenti la speranza , 
corre un rischio quasi sicuro di perdere 
tulte le virtù. 

Questa proposizione sarà altrove dimos- 
trata fino ail* evidenza. 11 capitolo che sie- 
gue darà , intanto , un saggio di queste 
prove. 
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point pour l'homme de la nature , ou s'ils 
existent ils ne peuvent être de longue durée. 
Pourquoi nous abuser ? l'homme qui n'espère 
rien n'ose rien entreprendre ; les désirs ne 
peuvent être nourris que par l'espérance. Les 
passions longues et violentes pour les femmes 
chastes et pudiques sont moins dues à la 
constance caractérisée des hommes qu'à l'in- 
conséquence des femmes , et au contraste de 
leurs principes avec leurs affections; car une 
honnête femme , chaste par caractère et Ja- 
louse de son honneur , évite l'occasion , rompt 
toute intrigue dès le début , fuit les tète-à- 
tête , feint l'indifférence , ne laisse paraître 
ni dans ses gestes , ni dans ses paroles aucune 
lueur d'espérance ; elle souffre , elle combat 
et enfin elle triomphe. La femme qui ne se 
confie que dans ses principes , pour peu 
qu'elle ralentisse le frein de sa rigueur , et 
qu'elle alimente l'espérance, risque de perdre 
toutes les vertus. 

Cette proposition sera démontrée ailleurs 
Jusqu'à l'évidence. En attendant , le chapitre 
qui suit donnera un essai de ces preuves. 



Tom. L 
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CAPITOLO VIL 

Z/E Donne amanti e riamate. 

Jl ERCHÈ una donna amante , si domandava 
un giorno ad un' uomo faceto , ha ella 
piû adoratori che una donna amabile ? per- 
ché , ripos' egli , vi sono pochi uomini che 
vogliono amare , e molli che vogliono essere 
amati. Le donne caste e pudiche , fedeli 
sempre aile massime d'onore, sono certa- 
mente amabili. Cosa di piii amabile délia 
virtù unita alla bellezza ? ma se sono amanti , 
tsse non saranno lungamente amate. L uomo 
si lassa di ammirare e di stimare. Le qua- 
lité stimabili non piacciono che in quanto 
possono divenirci utili ; poichè la sola stima 
non basta a far la félicita de' due sessi. 
Corne 1 uomo ha un' egual bisogno di sti- 
mare , d'amare e d'essere amato , allorchè 
c stanco d'ammirare , cerca loggetto che 
possa interessare il suo core. Ecco perche 
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CHAPITRE VII. 
Les Femmes aimantes et aimées* 

JTouRQUoi une femme aimante, demandait- 
on un jour à un homme plaisant , a-t-elle 
plus d adorateurs qu'une femme aimable? parce 
qu'il y a peu d'hommes, répondit-il, qui veu- 
lent aimer , et il y en a beaucoup qui veulent 
être aimés. Les femmes chastes et pudiques , 
toujours fidèles aux principes de l'honneur, sont, 
sans doute , aimables. Quoi de plus aimable 
que la beauté embellie par la vertu l mais si 
elles deviennent aimantes , elles ne seront pas 
long-temps aimées. L'homme se lasse d'admi- 
rer et d'estimer. Les qualités estimables ne 
plaisent qu'autant qu'elles peuvent nous deve- 
nir utiles ; car l'estime seule ne suffit pas 
pour former le bonheur des deux sexes. 
L'homme ayant un besoin égal d'estimer , 
d'aimer et d'être aimé , lorsqu'il est las d'ad- 
mirer , cherche aussitôt l'objet qui peut im- 
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rimpero d*una donna amante e più ovvio 
e più lungo di quelle d'un altra solamente 
amabile. L'impero délia donna casta e pu- 
dica non ha allra base che la stima ed il 
rispetto ; quelle délia donna amante e ria« 
mata unisce sovenie a queste qualità la 
forza dell* amore , ed è forse più violento 
e più assoluto (*). 

lo intendo per donna amante quella che 
non si avvilisce ; che ne impone per la 
sua riserbatezza , e per quel pudore che 

(*) L'immortale Miltoo ci ha dîpinta la forza di 
quest' itnperio relativamente ad Adamo, allorchà 
nel suo Paradiso perduto , gli fa dire ^ parlando délia 
sua seducente compagna : 

Hère only weilc 

Against thc charm o£ beaucy's pow' rful glance. 



Ali highet Knowledge in her présence falls 
Degraded , wisdom in di^course with hec 
Loses discounc'nanc'd , and like folly shows. 

Elld solo mi rende dehole , in sot vederla non 

rîconosco pih la mia superiorità / 

Il sapere si sconcerta e si confonde in sua prerenyï « 
e la mia stessa savie\\a , allorchè discorro con lei , 
01 smarrisce a segno che poco distinguesi dalla pa^ija. 
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tiresser son cœur. Voilà pourquoi Tcmpire 
d'une femme aimante est .plus commun et 
dure plus longrtemp^ que celui d'une femme 
seulement aimable. Le pouvoir d'une fenmie 
chaste et pudique n a d'autre base que le 
respect et l'estime ; celui de la femme ai- 
mante et aimée unit souvent à ces qualités la 
force de l'amour , et il est peut-être pour 
cela plus violent et plus absolu (*). 

Sous le nom de femmes aimantes , j'enr' 
tends celle qui ne s'avilit point , qui imr 
pose pat" sa, retenue , et, par cette^ pudeur qui 

(*) L'immortel Milton nous a peint la force de 
cet empire à l'égard du- premier homme , lorscpiei 
dans son Paradis perdu il lui fait dire « en parlant; 
de sa séduisante compagne : 

Hexe only weak 

Against the chaim of beauty's pow' iful glance. 



Ail highet Kno'wledge in hex présence falU 
Degraded » wisdom in discourse with h«x 
Xoses discount'nancM , and like folly shows. 

Elle seule Aie rend faille , et toute ma supérlo* 

rlté m'abandonne' en la voyant • 

La science se déconcerte en sa présence ; la sagesse» 
discourant avec elle , s'égare et ressemble à lac 
folie. 



J 
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disputa alcune volte alV amore istesso i 
suoi più teneri dritti ; che ha un fondo 
di virlii e di contegno , ma che la vio- 
lenza délia passione trascina ed accieca. 
Non deve parère strano se somiglianti donne 
siano forse più commun! di quelle descritte 
nel capitolo précédente , poichè queste sono 
le donne délia liatupa e di tutt' i secoli. 

EUeno han saputo résister lungo tempo 
ai moti naturali ; la lor morale ha spesso 
combattuto contra' la lor debolezza; la loro" 
religione , i loro principj , tutto è stato 
jnesso in opéra per opporlo al torrente 
délia passione , ed alla violenza dell' istinto ; 
ma in fine , ligate , incatenate , intortigliate, 
trascinate , amor le ha vinte. Più gli os- 
tacoli sono slati forti ; più la virlû è stata 
in conlrasto colla debolezza , più la catena 
deir uomo sarà dolce , Tincanto più dure- 
voie ; poichè , al dir di Montagne , i rifiutl 
délia castità allettanoin vece di dl'sgustare. 
Per Tuomo amante e riamato , Tuniverso si 
concentra m un soi oggello. 

Montagne ste&so ci dipinge queste dis- 
posizioni allorchè amaya. È un filosofo che 
parla : Jo mi sentira trasportato da senno , 
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dispute souvent à lampi^r même les droits les^ 
plus tendres ; qui a un fond de vertu et de 
modestie , mais que la violence de la passion^ 
aveuglé et entraîne. On ne doit pas être sur- 
pris â de tetie£{ femmes sont peut-être plus 
nombreuses que celles dont, on a fait mention 
dans le chapitre, précédent , car elles sont les 
femmes de la nalure et de tous les siècles. 

EUes ont su résister long-temps aux mou-; 
vemens naturels ; leur morale a souvent comr 
battu contre leur faiblesse ; leur religion , 
leurs principes , tout a été ; employé pour 
s opposer au torrent de U .passion et à la vio^ 
lence de Tinstincl ;. piajis enfin , liées , en- 
chaînées , maîtrisées , entraînées , lamour les 
vainquit. Les. obstacles ont-ils été forts ? la 
vertu a-t-èlle été en contrastç avec la faiblesse? 
la chaîne de lliomme sera plus douce , le 
charme de plus longue durée ; car , comme 
Montagne a très-bien remarqué , les refus de 
la chasteté ne déplaisent jamais. L'univers 
pour rhomme aimant et aimé se concentro 
dans un seul objet. 

Le même Montagne nous a peint ses dis- 
positions lorsqu'il aimait. C'est un philosophe 
qui parle : Je me sentais enlevé tout "viyant 
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e cogli occhi spalancatl ; vedevu la mia 
ragione e la mia coscienza ritirùrsù, potsi da 
banda ; ed il fuoco délia mia imaginazione 
sbalzarmi al di là di me stesso. Qu^V uomo 
di garbo , quai donna casta e pudica non deve 
paventare di trovarsi in qiïesto stato ? , 

Marcantonio vi si trovô e , non avendo 
la forza di sorlime perde la vita coU' im- 
pero del mondo. 11 famoso Maomelto II vi 
si trovo egualmente , ma piu accorto e piii 
barbaro , recise con un colpo di scimitarra 
la testa alla heW Irène sue favorita. Ei 
lemeva a ragione che il suo amore per lei 
non dovesse arrestare , nel corso loro , le 
sue funeste conquiste. 

Tuttoccio deve indurci a credere , contra 
l'opinion volgare , che un' amor felice possa 
esser più lungo d'un' amore svenlurato, Sul 
proverbio triviale , che l'amore sparisce ov' 
è stato soddisfatto , si è conchiuso che ogni 
amore finisce ove il godiraenlo comincia. 
QueSta idea , che non è si générale quanto 
si crede , hà confuso l'uomo di carattere 
col libertino , la donna di garbo colla ci- 
vettuola. Un core sensibile e riconoscente , 
un carattere amante e tenero , un' uomo 
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et tout voyant : je voyais ma raison et ma 
conscience se retirer , se mettre à part i et 
le feu de mon imagination me transporter 
hors de moi-même. Quel honnête homme , 
quelle femme chaste et pudique ne doit pas 
redouter de se trouver dans cet état ? 

Marc- Antoine s'y trouva , et n'ayant pas 
la force d'en sortir , il perdit la vie avec l'em- 
pire. Le célèbre Mahomet II , dans une pa- 
reille circonstance , plus rusé et plus bar- 
bare 5 coupa la tête d'un coup de cime- 
terre à la belle Irène sa favorite. Il craignait 
sans doute que son amour pour elle n'arrêtât 
dans leur cours ses funestes conquêtes. 

Cela doit nous persuader, contre l'opinion 
vulgaire, qu'un amour heureux peut être plus 
durable qu'un amour infortuné. Le proverbe 
trivial que l'amour disparaît aussitôt qu'il a 
été satisfait , a fait conclure que tout a'hiour 
finit où la jouissance commence. Cette idée , 
qui n'est pas aussi générale qu'on le croit , a 
confondu l'homme d'honneur avec le libertin ; 
la femme à caractère avec la coquette. Un 
cœur sensible et reconnaissant , un caractère 
aimant et tendre , un homme tranquille et 
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tranquillo ed ônesto saprà apprezzsDre» per 
tutta la vita , il debito immeiiso che con^ 
trae verso la donna che ha saputo obliare 
un momenlo i suoi doveri , sacrificare il 
riposo deir anima sua alla violenza del sue 
amore j e rendergU la félicita a spese délia 
sua propria. 

Lo scostumato » al contrario , che non 
anîa Famante ma lamore; che nell' àmore 
stesso non cerca che i sensi ; che ruba , 
rapisCe e ai fa un vanto de' suoi ladro- 
necci ; che ha lorgoglio di non credere alla 
virtii del bel sesso , e che dicendo mal délie 
donne , s'insuperbisce sovente d una satira 
che , per colmo di ridicolezza , ei non ha 
alcun drilto di fare ; lo scostumato , dico , 
finisce di amare me i suoi sensi sono 
appagati. 

Egli è certo che, siccome la lunga vita 
délie passioni amorose verso le donne caste 
e pudiche si deve al contrasto délie loro 
massime co' loro afFetti , cosi la corta du- 
rata di quelle verso le donne amanti e ria- 
male si deve alla confusione de' sehtimenti, 
•ed air oblio totale de' principj. 

Per convincersi di questa verità , basta 
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la trahison sont les vices des âmes peu déli- 
cates , sans éducation et sans principes. 



Il est difficile , j'en conviens , de bien 
choisir , parce qu'il est bien difficile de con- 
naître l'homme ; mais il semble qu'il est plus 
pardonnable à un homme d'avoir mal choisi, 
qu'à une femme de s'être trompée dans le 
choix d'un homme. 

Les hommes impétueux et libres , suppléant 
à tout par la force , ayant pour cela moins 
d'intérêt à observer et à examiner , ont diffi- 
cilement cette foule de petites connaissances 
morales dont l'application est de tous les ins- 
tans ; ils voient , désirent , agissent et s'aban- 
donnent à la véhémence de leur courage qui 
les transporte et les garantit de tout événement 
fâcheux. Mais les femmes, plus faibles et plus 
retirées , occupées sans cesse à examiner et 
à observer par le double intérêt de conserver 
€t d'étendre leur empire , doivent connaître 
parfaitement les hommes , en tout ce qui a 
quelque rapport avec l'amour , ses prélinâ- 
>iaires et ses conséquences. 
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riftettere che , pertatto ove la donna amante 
e riamata sappia esser grande nelle sue stesse 
debolezze, uguale nel suo caraAerre e riser- 
bâta ne' suoi favori ^ la face in vece di spe- 
gnersi , si accende e s'infiamma per gradi« 
Ma s ella saciifica colla virtii anche il 
pudore ; se la sua compiacenza non ha pii 
hihiti 5 se il contegno non ha più vélo ; se 
si avvilisce in somma , l'uomo si annoja 
e si disgusta , e dall' indifferenza passa al 
disprezzo. 

Non è dunquQ il godimento che fa sparir 
lamore , ma Tinconseguente condotta délia 
donna amante. 

Quest' inconseguenza , figlia de' podii 
lumi e deir educazione ristretta délie donne y 
puô essere ancora più sensibile e più no- 
civa , se si ha la sventùra di scegliere maie. 
Non v' è dubbio che Tunione de' cuori di 
due personne hbere ed oneste puô far la 
félicita délia vita , se si sapesse scegliere 
un oggetto degno. Or, la più parte délie 
donne che si lagnano dell' incostanza degli 
uomini , de* loro tradimenti , e dellà loro 
indiscrezione , se volessero esser sincère , 
confesserebbcao che si sono ingannate neUa 
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de remarquer que partout où la femme aimaute 
et aimëe sait être grande dans ses faiblesses 
mêmes, ëgale dans son caractère, et réservée 
dans ses faveurs, la flamme , au lieu de s étein- 
dre , devient plus vive et plus pénétrante. Mai* 
«i la femme sacrifie même la pudeur avec 
la vertu ; si sa complaisance n'a plus de bor- 
nes ; si sa modestie n a plus de voile ; enfin 
si elle s avilit, l'homme s'ennuie et se dé- 
goûte , et de rindifférence il passe bientôt au 
mépris. 

Ce n'est donc pas la jouissance qui fait dis- 
paraître l'amour , mais la conduite inconsé- 
quente de la femme qui aime. 

Cette inconséquence , fille du peu de lumière 
et de l'éducation bornée des femmes, peut être 
encore plus sensible et dangereuse si on a le 
malheur de mal choisir. L'union des cœurs de 
deux personnes honnêtes et libres , peut sans 
doute faire le bonheur de la vie , si l*on sait 
choisir un objet digne. Or , la plupart des 
femmes qui se plaignent de l'inconstance des 
hommes , de leurs trahisons et de leur indis- 
crétion , si elks voulaient être sincères , 
avoueraient qu'elles se sont trompées dans 
leur choix ; car l'indiscrétion , l'infidélité , 
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esser totalmente pbliati. Madame de Lon- 
gueville solea dire , che i bei giorni chc 
il sole dà , non sono che per il popolo ; 
ma che la presenza delV oggetto amato 
forma i bei giorni délie persone di garbo» 

Conciossiacchè luonio verametite onesta , 
costumato > e probo ha faite di rado Tin- 
félicita d'una donna. Allorchè lamor si è 
rallentato , ha saputo supplirvi con senti- 
menti piii dolci perche meno violenti ; e 
lamicizia , la riconoscenza , le attenzioni , 
i riguardi rimpiazzando la violenza impa- 
tiente de' trasporti amorosi , han resa felice 
la donna ragionevole e ben nata, che co- 
nosce gli uomini , le vicende degli affeti 
umani , e letemo giro délie cose del monde. 

Egli è indubitato che la castità e la con- 
tinenza sono essenziali al bel sesso. Una 
donna espone se stessa ad esser' elema- 
mente lacerata dai rimorsi , il suo frutto ad 
una ingiiista umiliazione , ed i suoi parenti 
ad una vergogna che , fosse anche un pre- 
giudizio , non è meno penosa (*). La moglie 

(^) Il delltto délia donna adultéra è staro da 
per tutto , eccetto prç«so poche nazioni ^ puni((» 
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Madame de Longueville avait coutume de dire 
que les beaux jours que le soleil donne ne 
sont que pour le peuple , mais que la pré" 
sence de ce quon aime forme les beauai 
jours des honnêtes gens. 

En effet, l'homme honnête , prohe et bien 
élevé , a rarement fait le malheur d'une femme. 
Lorsque lamour s est ralenti , il a su y sup-» 
pléer par des sentimens plus doux et moins 
violens. L amitié , la reconnaissance , les at- 
tentions , les égards remplaçant llmpatiente 
violence des transports amoureux , ont rendu 
heureuse la femme raisonnable et bien née 
qui connaît les hommes , les vicissitudes des 
affections humaines , et la révolution éternelle 
de tous les êtres qui composent ce monde. 

La chasteté et la continence sont sans doute 
des vertus essentielles au beau sexe. Une 
femme est exposée à être éternellement dé- ^ 
chirée par les rémords, son fruit à xmè humi- 
liation injuste , et ses parens à une honte , 
qui , fut-^elle même un préjugé , n'est pasmoins 
pénible (*). « La femme infidèle , dit Rous- 

(*) Le délit de la femme adultère a été puni 
généralement de peines atroces, excepté chezqueU 
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pbbandonarsi ai più dolci sentimenti acl 
suo cuore ; che terne , baciando suo figlio , 
di baciare quel duri alir uomo , il pegno 
del suo rossore , Vusurpatore de béni dcr' 
suoi proprj figlL 

Questa svcntura sarebbe slata poco sen- 
sibile per uno Spartano che , corne abbiamo 
detto, pregava i giovini ben fatti a crear- 
gli una raz2;a ben costituita ; o per un 
Romano che improntava sua mogUe al suo 
amico , o che la cambiava col suo vicino. 
Ella sarebbe minore , anche ai tempi nostri , 
per un abitante délia Louisiana, del pegii, 
di Siam o délia Conchichina , ove i mariti 
offrono agli stranieri le spose loro y e si 
offeridono del rifiuto , corne dun' insulte 
faUo alla lor bellezza. 

Ma senza dare in quesli estremi , non 
ci sarebb* egli un giusto mezzo che te- 
nesse più lequiUbrio tra i noslri doveri 
e le nostre dcbolezze ? Non è ella- in- 
giusta qufiUa pena che non è proporzio- 
nata al delitto ? Or , si converrà meco 
che lopiaione presso noi condanna con 
maggiorc rigore la fanciulla debole che la 
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s> seau , manque à la foi publique , dissout la 

» famille et rompt tous les liens de la nature. 

» Donnant à l'homme dés enfans qui ne pro- 

» viennent pas de lui , elle trahit les uns et 

» les autres ; elle joint la perfidie à Tinfidé- 

» lité S'il est un état affreux au 

» monde, c'est celui dun malheureux père 

» qui 5 sans confiance en sa femme , n ose se 

» livrer aux plus doux sentimens de son 

ques nations. A Athènes , une loi de Solon per- 
mettait qu'on tuât les adultères qui étaient pris sur 
le fait , et la femme infidèle ne pouvait ni se parer 
ni assister aux sacrifices. Les Germains coupaient , 
dan$ un conseil de famille, les cheveux à la crimi- 
nelle , et la conduisaient ensuite , à coups de fouet , 
jusqu'aux portes de la ville. Les anciennes lois de 
Suède et du Dannemarck donnaient au mari le droit 
de tuer la femme adultère ^ et de priver le séduc- 
teur des moyens de retomber dans le même crime. 
Les Tartares sacrifient souvent la vie de leurs épouses 
au moindre soupçon d'infidélité. Dans quelques par- 
ties de rOrient, la femme infidèle est enterrée 
vivante jusqu'au menton , et meurt ainsi dans des 
convulsions terribles. Les Chinois , chez qui le sen- 
timent d'honneur est moins vif, vendent, avec un 
flegme surprenant , leurs femmes infidèles , aux 
marchands d'esclaves. 
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moglie infedele (*). La prima paga il Ro 
délie sue debolezze con un obbrobrio eterno , 
e la seconda triompha sovente de' suoi stessi 
delitti. Quella , disperando di riacquistarla 
stima de' suoi concittadini , oppressa da un 
disprezzo costante e générale , si abbandona 
alla dissolutezza la più compila , e finisce 
di perdersi ; questa coprendo sempre i suoi 
reati col vélo del matrimonio , perdendo 
poco o nuUa nelF opinione del publico > 
dorme tranquilla alV pnibra del delitto. 

In générale poi le donne che declamano 
tanta contra la debolezza délie altre , o sono 
State ncUa lor vita più deboli ancora, e 

Il primo a mormorai spesso è colui 

Che scoino e biasmo più merta ch* alrrai. 

T R A D u z. 

O non hanno idea alcuna de' mezzi che 
s'impiogano per persuaderle e sedurle. Esse 
s'imaginano che gli uomini atlaccano sempre 

(*) Bisogna eccettuar Tlnghilterra , ove gene- 
ralmente ropinione fa grazia aile debbolezze d'una 
zitelîa , e le leggi e l'opinione combinano a punire 
l'infedchà d'una sposa. 
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que la femme infidèle (*). La première porte 
la peine de ses faiblesses par lopprobre éter- 
nel auquel on la condamne , et la seconde 
triomphe très-souvent de ses crimes mêmes. 
Celle-là , désespérant de reconquérir lestime 
de ses. concitoyens , accablée d'un mépris cons- 
tant et général , s'abandonne à la débauche 
la plus complète , et achève de se perdre ; 
celle-ci , couvrant toujours ses crimes du 
voile du mariage , ne perdant rien , ou du 
moins perdant peu de chose dans lopinioii 
publique , dort tranquille à lombre du délit. 
D ailleurs il est prouvé que les femmes qui 
déclament le plus contre les faiblesses des 
autres , ont été plus faibles encore , et 

Ceux de qui 1^ conduite offre U plus à lire. 
Sont toujours sur autrui les premiers à médire. 

Al G L I £ a £. 

ou ne connaissent pas de quels moyens on se 
sert pour les persuader et les séduire. Elles 
s'imaginent que les hommes attaquent toujour-s 

(*) Il fout en excepter rAngleterre , où , en gé- 
néral , l'opinion fait grâce aux faiblesses d'une filîe , 
tandis que les lois et Topinion se réunissent pour 
punir rinfidéiité d'une épouse. 
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cosi sgraziatamente corne gli eroi de' ro- 
manzi, e credon facile la resistenza. Noi 
daremo altrove ( cap. XI del seconde libro ) 
un' idea del piano che la forza e la se- 
duzione impiegano d'ordinario per attaccar 
la beltà. Cosi la rigorosità de* censori sarà 
men severa , e le stesse donne innocenli 
potran difendersi , conoscendo gli stratag- 
gemmi degli attacchi. 

Mi pare inutile fare osservare quanto le 
donne amanti e riamate, che san conciliare 
il rispeuo 5 la stima ed i piaceri , possono 
influire su i costumi , e quanto il loro im- 
perio debba esser' esteso e potente. Pella 
maggior parte de' miei lettoii sensibili che 
hanna amato , o che amano , non bisogna 
che appellame alla loro propria esperienza. 
A gli sciagurati che non possono , da loro 
stessi , render conto di questa verità , basta 
rammentare che gH Spartani eran si forte- 
mente persuasi délia grande influenza che 
le dqnne amanti e riamate avevano nella 
società , ch' essi non punivan già l'uomo 
che aveamancato, ma la persona che l'amava. 
Essi la credevan colpevole degli errori deU' 
oggetto amato. 
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aussi gauchement que les héros des romans , 
et elles croient par là très-aisé dy résister. 
Nous donnerons ailleurs ( chap. XI du second 
livre ) l'idée du plan que la force et la sé- 
duction emploient ordinairement pour atta- 
quer la beauté. Ainsi la rigueur des censeurs 
sera peut-être moins sévère , et les femmes 
innocentes pourront se défendre , connaissant 
les stratagèmes des attaques» 

Il me paraît inutile d observer combien les 
femmes aimantes et aimées , qui savent con- 
cilier le respect , lestime et les plaisirs *, peu- 
vent influer sur les mœurs , et combien leur 
empire doit être vaste et puissant. Pour la 
plupart des lecteurs sensibles qui ont aimé , 
ou qui aiment , il ne faut qu'en appeler à 
leur propre expérience. Quant aux malheureux 
qui ne peuvent deux-mêmes témoigner celle 
vérité, ilsuffit.de leur rappeler que les Lacé- 
démoniens étaient si fortement persuades de 
la grande influence que les femmes aimantes 
et aimées avaient dans la société , qu'ils ne 
punissaient pas l'homme qui avait manqué , 
mais bien la femme qui l'aimait. Ils la croyaient 
coupable dos fautes de l'objet aimé« 
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CAPITOLO VIII. 

Le Donne galant i. 

V^UELLA donna che ha avuta la svcntLira 
di avvezKirsi ai piaceri vivi e molto sen- 
sibili, diviene indifférente ai piaceri mode- 
rati e semplici. Talé il caso délie donne 
galanti , di queste donne che non vogliono 
che i piaceri deir amore , che desiderano 
essere occupate in tutt* i sensi , che amano 
infine lamore e non lamante. Le persone 
di questo carattere , perdendo l'innocenza , 
non risparmiano le altre virtù particolari 
al loro sesso , e che ne fanno l'ornamento. 
Le prime che esse immolano sono la mo- 
destia ed il pudore. 

11 regno di queste donne non puo esser 
che corto; poichè , corne le donne sono le 
piii costanti allorchè il loro amor* è pas- 
sione , elleno sono le piii volubili allorchè 
il loro amore non è che un gusto ed un 
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CHAPITRE VIII. 

Les Femmes galantes. 

Xja femme qui a eu le malheur de s accou- 
ivmier aux plaisirs vifs et sensibles , devient 
indifférente pour les plaisirs modérés et sim- 
ples. C est ce qui arrive aux femmes galantes , 
ù ces femmes qui ne veulent que les plaisirs 
do lamour , qui désirent être occupées dans 
ions leurs sens , qui aiment enfin l'amour et 
non lamant. Les personnes de ce caractère , 
en perdant Vinnocence , n'épargnent point les 
auti^s vertus particulières à leur sexe et qui 
en font lornement. Les premières vertus 
quelles immolent sont la modestie et la 
pudeur. 

Le règne de ces femmes ne peut être que 
court , parce que comme les femmes sont les 
plus constantes lorscjue leur amour est pas- 
sion , elles sont aussi les plus volages lors- 
que leur amour n est qu'un goût ou un ca- 
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capriccio. Perdendo allora quel seducente 
rossore , e quella dolce vergogna che scol- 
piscono si bene il sentimento negli animi 
loro , non ritengono che i sensi e l'imma- 
ginazione : sensi govemati dai capricci , 
immaginazione che s'infiamma e si spegne 
air istante medesimo. I loro senlimenli non 
possono essere ne vivi , ne durevoli , poi- 
chè lesercizio continue li usa , e labito 
del piacere li fa sparire. 

Dair altrà parte Tuonio dovrebbe anno- 
jarsi ben presto , ove , tult' offrendosi ai 
suoi sensi , Tillusione incantatiice si perde , 
i desiderj svaniscono , ed i sensi si tacciono. 
Tulto combina a render corlo lîmpero di 
questc donne , e ciô non ostante , la loro 
influenza su i costumi non c meno sensibile. 

Esse tengono schiavi de' lor cappricci 
quella porzione almeno duomini che son 
portati più dai sensi che dal sentimento , 
e questi uomini non sono rari. Tutte le 
grandi città son coperte di questi lidotli 
di dissolutezza , nel cui profondo e cavo 
abisso vanno a perdersi i patrimon} e la 
sainte de' più ricchi ed onesti abitanti. Le 
donne capricciose o intrattenute ingojana 
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price. Perdant alors le coloris séduisant de la 
pudeur , et cette douce honte qui grave si 
bien le sentiment dans leiurs âmes , elles ne 
retiennent que les sens et 1 imagination : des 
sens gouvernes par les caprices » de limar 
gination qui s cnfUmune et sëteint au même 
instant. Leurs sentimens ne peuvent être ni 
vifs ni durables , car leur exercice continuel 
les use , et l'habitude du plaisir les fait dis- 
paraître. 

D'ailleurs il est certain que lliomme devrait 
bientôt s'ennuyer là où» tout s'ofirant à ses 
i>ens , l'illusion éblouissante se perd , les dé- 
sii*s s'évanouissent et les sens se taisent. Tout 
concourt enfin à rendre faible l'empire de ces 
femmes ; et y malgré cela , leur influence sur 
les mœurs n'est pas moins sensible. 

Elles gouvernent , au moins par leurs ca- 
prices, cette portion d'hommes qui sont guidés 
par les sens plus que par le sentiment ; et de 
tels hommes ne sont pas rares. Toutes les 
grandes villes sont jonchées de ces réduits de 
débauche, dont le profond abune engloutit les 
patrimoines des plus riches et sape la santé 
des habitans les plus honnêtes. Les femmes 
capricieuses ou enactenues , ruinent les for- 
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le ricchezze particolari , introducono il dis- 
turbo nelle famiglie , dislruggono lenergia 
nazionale , ammolliscono i costtfmi , sono 
spesso cagione de' più esecrandi misfalli , 
e queste donne , nate per vergogna del loro 
sesso e del nosiro , ammorbano le città e 
le campagne. 

Sapcndo raffinare su i piaceri, dar nuove . 
forme aile loro grazie , omare di novità i 
loro reilerati favori , hanno in conseguenza 
la massima influenza sullo spiritd e sul 
core degli uomini senzuali che son loro 
attaccati. Se dal cor di queste donne il con- 
legno ed il pudorè son banditi, non po- 
tiebb* egli tentarsi di far loro conservare 
le altre virtù sociali ? poichè la castità non 
è la sola virlù per eccellenza. 

La morale non avendo per oggetlo di 
distruggere la natura e la società , ma solo 
di dirigerle e di perfe^ionarle , a che serve 
di declamare contra i vizj che sono effetti 
necessarj deUa costituzione politica , senza 
cambiare tulta intiera la legislsfzione ? Corne 
cio sarebbe Topera del corso di molli se- 
coli , o d'un roverscio générale j l'uno diffi- 
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tunes des particuliers , introduisent le trouble 
dans les familles, détruisent lenergie natio- 
nale , rendent les mœurs efieniinées , causent 
souvent des crimes horribles ; et ces femmes y 
honte de leur sexe et du nôtre , infectent les 
villes et les campagnes. 

Elles savent raffiner sur les plaisirs, donner 
de nouvelles formes à leurs charmes , mêler 
les grâces à leurs faveurs , et elles ont par 
conséquent la plus grande influence sur l'es- 
prit et sur le cœur des hommes sensuels 
qui leur sont attachés. Si la modestie et 
la pudeur sont bannies du cœur des fem- 
mes galantes , ne pourrions-nous pas essayer 
de leur faire conserver quelques vertus so- 
ciales ? car la chasteté n'est pas la seule 
vertu par excellence. 

La morale n'ayant pas pour objet de dé- 
truire la nature et la société , mais seulement 
de les diriger et de les perfectionner , à quoi 
servira-t-il de déclamer contre les vices qui 
sont des effetis nécessaires de la constitution 
poUtique , sans changer la législation toute 
entière ? Comme cela serait l'ouvrage de plu- 
sieurs siècles, ou d'un hpuleversement gé-, 
Tom. I. n 
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cile', Taltro pericoloso ; varrebbe meglio , 
a mîo credere , tirar partito dalle stesse 
passioni , armarle le une contra le altre , 
e servirsene utilmente in morale , senz' 
attendere una riforma pericolosa o impos- 
sibile. Si sowenga il lettore che io parlo 
da moralista politico , e non da moralista 
religi.oso. 

Vi sono alcuni mali che bisogna toile- 
rare nelle società per rapporto al gran bene 
ch' essi producono , o per meglio dire , 
pèr rapporto ai più gran mali ch* essi 
fanno evitare. L uomo di genio si riconosce 
spesso alla scelta ch' egli fa tra due mali. 
Non vi è dubbio che il libertinaggio è un 
vizio ; ma egli è figlio del luçso , e questo , 
come si crede communemente , è figlio del 
commercio. Il moralista dunque che propone 
di bandire il libertinaggio , senza bandire 
îl lusso ed anche forse il commercio , vuole 
ammettere le cagioni senza i loro efFetti. 

Il fine che la politica e la legislazione si 
propongono è la grandezza e la félicita tem- 
porale de' popoli. Or , non c' è alcuna pro- 
porzione , politicamente parlando , tra li 
vantaggi che iï commercio ed il lusso proo 
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néral > l'un difficile , Tautre dangereux ^ ne 
vaudrait-il pas mieux tirer parti des passions 
mêmes , les armer les unes contre les autres , 
et s'en servir utilement en morale , sans at- 
tendre une réforme dangereuse ou impossible? 
Je rappelle au lecteur que j'écris en moraliste 
politique et non en moraliste religieux. 

Il y a des maux qu*il faut tolérer dans la 
spciété , par égard poiu* le grand bien quïls 
produisent , ou pour mieux dire , par rapport 
aux plus grands maux qu'ils font éviter. On 
reconnaît souvent Thomme de génie au choix 
qu'il fait entre deux maux. Le libertinage est 
sans doute un vice, mais il est fils du luxe ; et 
celui-ci , comme on le croit communément , 
est fils du commerce. Donc le moraliste qui 
se propose de bannir le libertinage, sans ban- 
nir le luxe ^ et peut-être même le commerce , 
veut que les effets disparaissent pendant que 
les causes existent 

La politique et la législation ne doivent 
avoir pour but que la grandeur et le bonheur 
temporel des peuples. Or , il n'y a aucune 
proportion , politiquement parlant , entre les 
avantages que le commerce et le luxç pro- 
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curano allô stato ( vantaggi a' quali bîso* 
gnerebbe rinunciare per escluderne il liber- 
linaggio ) ed il maie che cagiona la galan- 
ieria. Non sarebbe l'istesso che lagnarsi di 
trovare in una ricca mina qualche strato di 
tame meschiato colle vene d oro ? 

Ma oltreccio , ove più ove meno , le 
donne galanti hanno sempre esistito. Bandir 
la galanteria dalla società ncUo stato in cui 
é , sarebbe Timpresa deir uomo del San- 
nazzaro che 

Mcil' onde solca e ncU' arène semina 
S* 1 vago Tento spexa in xete accoglieie. 



D'un altro lato , vi sono alcune virtù 
sociali che interessano la publica félicita , 
>ed aile quali sarebbe pericoloso di non 
dar la preferenza. Confesso che la castità 
e la pudicizia sono virtù che fanno loma- 
mento del bel sesso , e Imcanto del nostro ; 
ma stupisco corne in ogni tempo si è cos- 
pirato a dar loro la 'preferenza su tutte le 
altre virtù più essenziali al bcn' essere délia 
«ocietà, Agrippina moglie di Germanico era , 
per esempio , ambiziosa , superba , alliera ; 
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curent à un état ( avantages auxquels il fau- 
drait renoncer pour en exclure le libertinage) i 
et le mal causé par la galanterie. Ne serait-ce 
.pas se plaindre de trouver dans une mine 
très-riche quelques paillettes de .cuivre mêlée* 
aux veines d'or ? 

Mais outre cela , les fenunes galantes ont 
toujours existé en plus ou en moins grand nom- 
fcre ; le projet de bannir la galanterie de la 
.société, dans 1 état de civilisation où elle sa 
trouve, nest pas moins illusoire que celui dt 
l'homme de Sannazaare qui. 

Veut labourer les mers et semer sur la plsge, 
£t prétend renfermer le vent dans une cage. 

D'ailieufô il y â des vertus sociales qui 
intéressent la félicité publique , et auxquelli^s 
il serait dangereux de ne pas donner la. pré- 
férence. J'avoue que la chasteté qt la conti- 
nence sont des vertus qui font lomement du 
beau sexe et le charme du nôtre. Mais je 
suis étonné comment on a conspiré de tout 
temps à leur donner la préférence sur toutes 
les autres vertus plus essentielles au bien- 
être de la société. Aggrippine , femme de 
Germanicus était , par exemple , ambitieuse > 
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ma era casta , e lutte le ^ue passioni^ dice 
Tacito 5 eran cohsacrate dalla sua castita. 

Le nazioni intiere potrebbero rispondere-' 

a Tacito : « Che comporta la castità d una 

» donna , se , ambiziosa , ingiusta , altiera e 

» régnante puô far la nostra infelicità , 

» accender la guerra per un semplice ca- 

» priccio , farci massaci-are senza ragione ? 

» che c intéressa la sua pùdicizia , se , àltiera , 

» ci tratta da schiave; ingiusta , ci spoglia de' 

» nostri béni ; avara , ci opprime di daz} ; 

5> ambiziosa , non ci lascia tranquille ? » 



Corne se le donne fossér solo destinât© 
ai piaceri del senso , la lôro educazione si 
dit:e compita allorchè si è pervenuto a far 
loro apprendere qualche frivolo tâlento , ed 
a' bene scolpire ne' loro cuori le massime 
di continenza e di castità. Laprobità , la 
carità , l'economia , il senno , la pruilenza , 
il buon senso si han per cose di poco mo- 
mento , di cui si trascura sovente di far 
loro menzione. Le donne , intanto , avendo 
presso noi parte in tutte le scène délia 
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•rgueilleuse , hautaine; mais elle était chaste > 
et toutes ses passions , dit Tacite , étaient 
consacrées par la chasteté. 

Des nations entières pourraient répondre à 
Tacite : « que nous importe la chasteté 
)> d'une femme qui , ambitieuse , injuste > 
» hautaine et régnante , peut faire notre mal- 
)> heur, allumer la guerre pour un -simple 
)> caprice > nous faire massacrer pour son 
5> plaisir? que nous importe sa retenue mo- 
» deste j si , orgueilleuse , elle nous traite 
» en esclaves ; injuste , elle nous prive de 
» nos biens ; avare , elle nous accable d im* 
» pots ; ambitieuse , elle ne nous laisse pas 
» tranquilles l » 

On dirait que les femmes sont seulement 
destinées aux plaisirs des sens , car on croit 
communément leur éducation achevée lors- 
qu'on est parvenu à leur faire apprendre quel- 
que talent frivole , et à bien graver dans leurs 
cœurs les principes de la continence et de la 
chasteté. La probité , la charité , l'économie , 
la prudence , le bon sens , sont des vertus 
dont on fait si peu de cas qu'on néglige sou- 
vent de leur en faire mention. Cependant les 
femmes , chez nous , ayant part à toutes les 
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società , han bisogno delF influenza di lutte 
queste virtù per ben condursi. 

Dappoicchè lîstoria umana ci dimostra j 
lexperienza ci convince che Tamore ed il 
suo corteggio puô accoppiarsi colle più gran- 
di virlù sociali , non abbandomamo le già 
troppo sventurale donne galanti alla forza 
del solo loro istinto , ed alla loro perdi- 
zione. Il solo bigotto , al dir de la Bru- 
yère , non conosce altro delitto oltre Tin- 
continenza. Tentiamo di far loro conserva- 
re ' qualche virtù sociale , o di modificare 
almeno i loro difetti acciô rechino allô stato 
il » menomo maie possibile ; poichè una 
donna, proba, sennata, caritatevole, arnica , 
sarà sempre in rispetto presso gli uomini 
che pensano , e che non sono fanatici , non 
ostante le debolezze del suo temperamento. 

Noi potremmo , per esempio , armar le 
passioni délie donne galanti , le une contra 
le altre, mettere in opposizione la lor va- 
nità colla lor civetteria , e servirci cosi délie 
loro stesse armi per inspirar loro maggior 
contegno , ed una modestia maggiore ? 

TralLasi egli di combattere la loro inï- 
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^-scènes de la société , ont besoin de l'influence 
de toutes ces vertus, pour se bien conduire. . 
Puisque Thistoire du genre humain nous 
apprend, et que Texpérience nous démontre que 
1 amour et tout son cortège peuvent s aUier aux 
plus grandes vertus sociales , n'abandonnons 
pas les malheureuses femmes galantes à la 
seule violence de leur instinct et à leur per- 
dition. Il n'y a que le bigot, comme disait 
la Bruyère , qui i^e connaît d'autre délit qu^ 
l'incontinence. Essayons de leur faire con- 
server quelques vertus sociales , ou de mo-- 
dérer au moins leurs défauts, ajfin qu'elles 
ne puissent causer à l'état que le moindre 
mal possible ; car une femme probe , sensée^ 
charitable, amie , sera toujours .respectée, 
malgré les faiblesses de son tempéremment , 
par les hommes qui pensent et qui ne sont 
pas fanatiques. 

Nous» pourrions , par exemple , armer les 
unes contre les autres les passions des fem- 
mes galantes , mettre en opposition leur vanitaé 
avec leur coquetterie , et nous servir ainsi de 
leurs armes mêmes pour leur inspirer plus de 
retenue et plus de continence. 

S'agit-il de combattre leur immodestie l 
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modestie, facciam loro sentire che il inonda 
deve la più parte de' suoi piaceri a quel 
vélo delizioso che nasconde le bellezze 
duna donna; che dapertutto ove le fem- 
mine vanno nude , li desiderj perdono tulta 
la lor vivacità ; che al Malabar , al Mada^ 
gascar , ed in molti luoghi dell' America 
l'amore non è ch' un islinto , i suoi pia- 
ceri delicati non esistono , le donne vanno 
nude ed esse sono schiave ; che al con- 
trario , ove il pudore sospende un vélo 
tra i desiderj e la nudità > questo vélo è 
il talismano che ritiene lamante a piè délia 
sua innamorata ; che gli uomini si n^u- 
seano ove non trovano nuUa a desiderare , 
e ch* essi ameranno sempre una donna , 
li di cui favori sono ogni volta preceduti 
e seguiti dalle speranze e dai timori di im 
favore prindtivo. 

Trattasi egli dmspirare maggiore riser- 
battezza ad una civetta dissipata l faccia- 
mole sentire che si avvilisce , mostrandosi 
sempre ; che la dissipazione è contraria ai 
suoi proprj interessi ; che il gusto del pu- 
blico si usa vedendo sempre Tistessa per- 
sona , fosse anche bella corne Venere ; che 
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faisons-leur sentir que le monde ne doit la 
plus grande partie de ses plaisirs qu'à cette 
gaze délicieuse qui cache les beautés d'une 
femme ; que partout où les femmes vont nues, 
les désirs perdent toute leur vivacité ; qu'au 
Malabar , à Madagascar , et dans plusieurs 
endroits de l'Amérique , l'amour n'est qu'un 
instinct , ses plaisirs délicats n'existent point ; 
les femmes y vont nues> et elles sont esclaves: 
'qu'au contraire , où la pudeur suspend un 
voile entre les désirs et la nudité , ce voile 
est le talisman qui retient l'amant aux pieds 
de sa maîtresse ; que les hommes se dégoû- 
tent où ils ne trouvent rien à désirer, et 
qu'ils aimeront toujours une femme dont les 
faveurs sont à chaque fois précédées et suivies 
des craintes et des espérances d'une première 
faveur. 

S'agit-il d'inspirer plus de réserve à une 
coquette dissipée? faisons-lui sentir qu'elle 
s'avilit en se montrant toujours ; que la dis- 
sipation est contraire à ses propres intérêts ; 
que le goût du public s'use voyant toujours 
la même personne , fût -elle belle comme 
Vénus ; que les femmes les plus désirées 
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le donne che sono le più desidefate son 
quelle appunto che si fan meno vedere ; 
e che le più stimabili, al dir di Tucidide^ 
non sono mica quelle che son le più lo- 
date , ma quelle di cui si parla meno. 

A quell' ingorda arpla che assorbisce gF 
intieri patrimonj e rovina i padri carezzaudo 
i jfigli , facciam sentire che la perdita d'un 
giovine rende più accorti tutti gli.altri..; 
che la probità e la liberalità possono ac* 
quistarle amici sinceri ed etemi j che la 
moderazione puô cumularle più richezze 
che tutte le estorsioni ed i mezzi vergo- 
gnosi co' quali esaurisce le borse altrui ; 
che nel meritare il biasimo potrebbe ancor' 
evitare di rendersi degna del disprezzo de' 
suoi consimili , e che l'unica via per con- 
servar qualche dritto alla loro stima è di 
nutrire con cura li delicati sentimenli di 
probità e d'amicizia col mezzo de' quali 
Aspasia e Ninon han potuto ancor fare le 
delizie , quella di Atene , e questa di Parigi. 

Quasi tutt' i vizj délie donne galanti , 
capricciose o civettole , potrebbero co$i pors' 
in opposizione gli uni contra gli altri , e 
tirarae partito al profitto délia loro educa- 
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•ont prëcisëment celles qui se font moins 
voir 5 et que les plus estimables , selon Thu- 
cydide , ne sont point celles qui sont le plus 
louées , mais celles dont on parle le moins. 

Faisons sentir à cette harpie insatiable qui 
absorbe les fortunes et mifae les pères en 
caressant leurs fils, que la perte d'un jeune 
homme rend plus rusés tous les autres ; quç 
la probité et la libéralité peuvent lui acquérir 
des amis sincères et éternels ; que la modé- 
ration peut lui ramasser plus de richesses quô 
toutes les extorsions et les moyens honteux 
qu elle emploie pour épuiser les fortunes ; 
qu en méritant le blâme elle pourrait au moins 
éviter de se rendre digne du mépris de ses 
semblables , et que le seul moyen pour avoir 
quelque droit à leur estime est de nourrir avec 
loin les seyitimens délicats de probité et d ami^ 
tié par lesquels Aspasie et Ninon ont pu faire 
les délices , celle-là d'Athènes , celle-ci de 
Paris. 

Presque tous les vices des femmes galantes ,; 
capricieuses ou coquettes, pourraient ainsi 
être mis en opposition les uns contre les 
autres ; on en tix*erait parti au profit de leur 
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zione , senza la chimera di cambiare 9 o di 
distruggere la natura. Questo metodo y se 
mal non m'appongo > varebbe meglio che 
tutte le violente declamazioni délia più parte 
de' nostri moralisti. 

Si è veduto finora corne le donne pos$ano 
influire mediante Tamore su i costumi degli 
uomini in particolare ; esse fanno , in oltre, 
servire questo sentimento per influire sulla 
publica félicita , e col suo mezzo decidono 
spesso délia punizione de' delitti y délia li- 
compenza délie virtù > délia liberté , deÛa 
fortuna de' cittadini , ed hanno il più grande 
ascendente sulle opinioni politiche o reli- 
giose. Li tre capitoli che sieguono diluci- 
deranno questa verità. 
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éducation , sans la chimère de changer ou 
de détruire la nature. Cette méthode , si je 
ne me trompe , vaudrait infiniment mieux 
que toutes les violentes déclamations de la 
plupart de nos moralistes. 

Nous avons vu jusqu a présent comment 
les femmes , par le moyen de l'amour , peu- 
vent influer sur les mœurs des hommes en 
particulier ; elles font , en outre ^, servir ce 
sentiment pour influer sur la félicité publi- 
que , et elles décident ainsi de la punition 
des délits , de la récompense des vertus , de 
la liberté , de la fortune des citoyens , et 
influent sur les opinions politiques ou reli- 
gieuses. Les trois chapitres suivans dcvelop^ 
peront cette vérité. 
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C APITÔLO^ IX. 

Le Donne intriganti. 

JboRSE questo tîtolo dispiacerà alla più 
parte délie donne di cui in generde mi 
son dichiarato , e sono amico. Ma le donne 
intriganti esistono , e nel descriverle puo 
oltenersi da loro che facciano un migliore 
uso del loro intrigo , e tal che non possa 
ferire la publica félicita. 

Per donne intriganti intendo queUe che, 
sortendo dai Umiti de' doveri del loro sesso , 
si meschiano dell' amministrazione *, délia 
giustizia , délia distribuzione degV impie- 
ghi , e di altri afFari poUtici o civiU. Non 
bisogna lusingarci : queste donne hanno 
sempre esistito , ed esisteranno fino a che 
gli uomini saranno alla testa degli affarL 
La loro influenza , quantunque meno sen- 
sibile , è più grande di quel conuminement» 
si crede* 
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Chapitre i x- 

Lés Femmes intrîgànteSé 

JLiE litre de ce chapitre déplaira, |>eùt-être' 
à quelques femmes. La plume raiêriie èe refu- 
serait de le tracer , puisque je me suis déclaré 
et que je suis lattiî du beau sexej lïiais les fem- 
mes iritrigarïtes existent, ^et , en tràçaînt Idur^ot*- 
trait , nous pourrions aii moins espérer qu ell^s 
fissent uïi meilleur usage de leur intrigue 5 
pour nèf pas blesser la félicité piibliqùè. 

Sous le nônl de femrhes intrigantes , feà^ 
tends parler de celles qui franchissefit lés 
limites des devoirs de leur seie , se mêleiit 
de radministrâtion de la justice , de là distri- 
bution àes emplois , et d autres affaires poli- 
tiques où civiles. Il ne faut pas nous fai^e 
illusion; ces femmes ont toujours èii^té , et 
elles existeront tant que les hommes seront à 
la tête des affaires. Leur influencé, quoiqiie 
moins sensible , est cependant plui grande' 
^u on ne le croit. 

Tom. L 12 
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Il magistrato giudica sovente un cittadi- 
no seconde la prevenzione ricevuta dalla sua 
innamorata. Il ministro non accorda che 
troppo spesso gl' impieghi importanti ai 
raccomandati délia sua favorita, ed il gé- 
nérale i gradi aile insinuazioni d una don- 
na. La beltà che prega e raccomanda ha 
trovato sempre pochi crudeli , sia nel mi- 
nistero, sia nella truppa, sia nella toga. 
La donna che ha morale e ch* è ben al- 
.levata non saprà proporre che soggetti de- 
. gni.. Le sue raccomandazioni non saranno 
che per il merito ; ed il merito non è egli 
bastantemente raccomandato da se stesso l 
La donna bassa e vile che non ha prin- 
cipj , non proporrà Che i confidenti délie 
sue debolezze , o quei che pagheran la sua 
viltà a più caro prezzo. Quindi la néces- 
sita deir educazione morale délie donne. 

Se potessero tulle comprendere quali con- 
seguenze funeste puo seco irarre un' im- 
.piego concesso ad un aima vile e vénale; 
quai mortale ferita puo apportare alla so- 
cietà ed ai costumi un delillo lascialo im- 
punito ; quai pregindizievoV effcllo puo pro- 
durre l'intrigo in impiego , ed il talento 
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Le înagisirat ne juge-t-il pas souvent le^ 
citoyens suivant la prévention qu'il a reçue' 
de sa maîtresse ? Le ministre n*accorde-t-il 
pas de même les emplois les plus impor- 
tans aux gens recommandés par sa favorite i 
et le général, les grades aux insinuations 
d une femme ? Or , la beauté qui prie et qui 
recommande a de tout temps trouvé peu do 
cruels , soit dans le ministère , soit dans les 
armées , ou dans la robe. La femme qui a 
de la morale et qui est bien élevée» ne saura 
proposer que des sujets dignes. Ses recom- 
mandations ne seront qu en faveur du mérite ] 
et le mérite n est-il pas assez recommandé par 
lui-même ? La femme vile et sans principes 
ne proposera que les confidens de ses fai- 
blesses 5 ou ceux qui paieront plus cher ses 
bassesses. De là la nécessité de l'éducation 
morale des femmes* 

Si elles pouvaient comprendre quelles con- 
séquences funestes peut entraîner [un emploi 
accordé à une âme vile et vénale , quel coup 
mortel porte à la société et aux mœurs un 
crime qu on laisserait impuni , quels effets 
dangereux peut produire l'intrigue en place 
et le talent dans l'oubli , le fripon récom- 
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neir oscurilà ; il furfante ricompensato ë 
ruomo probo avvilito ; forse le nostre donne 
sarebber più caute nel raccomandare , € più 
ritenute nell' accordare la lor proiezione. 

Conciossiacchè le grandi vedute e Tap- 
plicazione dei gran princip} suppongôna 
labito di scoprire i resultati d'un colpo 
d'occhio , e non pajono , in conseguenza , 
poter convenire al poco abito che le donne 
hanno di generalizzar le loro idée 9 ne alla 
loro imaginazione usa a minuzzare lessenze 
délie €0se. EÛa è rapida ; e facendo qualche 
volta marciare il senlimento prima dcl pcn- 
sicro i deve renderle nella scella de' soggelti 
più suscellibili di prevenzione o d'enoré y 
malgrado tuUa la lor volontà di bene agire. 
Esse possono difficilmente distinguere e fis- 
sure rimpiego , l'uso ed i limiti dei talenti. 
Per la stessa deboîezza degli organi loro y 
senlon quasi prima di giudicare, La loro 
imaginazione viva cd ardente dce dar lom. 
alcune avversioni ed akune inclinazioni * 
di cui esse stesse non possono i*endersi 
conto. Una regola uniforme ed inflessibile 
è in contrasto co' loro capricci. Una gius- 
tizia dunque severa ed imparziale che vcda 
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pensé et Thonnête homme avili , nos femmes , 
peut-être, seraient plus discrètes dans leur* 
recommandations , et plus î^vares de leur 
protection. 

D'ailleurs , les gr^^ndes vues et lapplicatioa 
des grands principes supposent 1 habitude de 
découvrir les résultats d un coup-d'ceil , et 
par conséquent il paraît qu elles ne peuvent 
.pas convenir au peu d'habitude que les fem- 
mes ont de généraliser leurs idées , ni à leur 
imagination de détail. Ejlle est rapide ; et fai- 
sant quelquefois marcher le sentiment avant 
la pensée , elle doit les rendre , dans le choix 
des sujets , plus susceptibles de prévention 
ou d'erreur , malgré leur volonté de bien 
agir. Elles peuvent difficilement distinguer et 
fixer remploi , l'usage et les bornes des ta*- 
lens. Par la faiblesse même de leurs organes , 
elles sentent , pour ainsi dire , avant de juger. 
Leur imagination vive et ardente doit leur 
donner des aversions et des inclination^ dont 
elles-mêmes ne peuvent se rendre compte. 
Une règle uniforme et inflexible doit fatiguer 
leurs caprices , et par conséquent une justice 
sévère et impartiale qui voit moins les cir^ 
constances que la règle , qui oublie les pei'* 
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meno le circostanze che la regola , che non 
badi aile persone ma aile azioni , non pare 
concessa aile donne. EUeno son di rado corne 
la leggfi che pronunzia senz' odio ne amore. 
La lor giu3tizia la più rigorosa soUeva sempre 
un lembo del vélo per veder le persone che 
debbono condannare oà assolyere. 

Finalmçnte , per servinni dell' espressione 
di M, Thoma3 , calunnieremmo noi le doraie, 
3e ardissimo dire che nella distribuzione délia 
loro stima e nel prezzo ch* essç mettono al 
merito , le fattezze délia persona , e lama- 
bilità del carattere , debbano esser per loro 
cose di gran peso , e che perciô possan 
credere facilmente che un' uomo amabilç 
debba cou più ragione es3er* un* grand' 
uomo ? 

Queste stes3e riflessioni ci portano a cre- 
dere che le donne non son faite per gover-^ 
nare i regni. AUorchè Montesquieu ha sos-» 
tenutb che , quantunque le donne non fos-» 
^ero fatte per govemare una famiglia , lo 
3ono intanto per governare uno stato, Mon- 
tesquieu ha potuto ingahnarsi ne' principj 
e nella loro applicazione. Se le donne sono 
incapaci 4i gov^mare una famiglia , a più 
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sonnes et ne songe qu'aux actions , ne paraît 
pas donnée aux femmes. Elles sont rarement 
comme la loi, qui prononce sans haine et sans 
amour. Leur justice la plus rigoureuse relève 
toujours un pan du voile pour voir les per- 
sonnes qu'elles doivent condamner ou absoudre. 

Enfin 5 pour me servir de l'expression de 
M. Thomas , calomnierions-nous les femmes, 
si nous osions dire que dans la distribution 
de leur estime et dans le prix qu'elles atta- 
chent au mérite , la beauté de la personne et 
l'amabilité du caractère doivent être pour 
elles des motifs très-suffisans pour les engager 
facilement à>croire qu'un homme aimable est 
nécessairement un grand homme l 

Ces mêmes réflexions nous portent à croire 
que les femmes ne sont point faites pour gou- 
verner les états. Lorsque Montesquieu a dit 
que quoique les femmes ne fussent pas faites 
pour diriger une famille , elles l'étaient ce- 
pendant pour gouverner les royaumes , il a 
pu se tromper dans les principes et sur leur 
application. Si les femmes sont incapables de 
gouverner une famille , elles ne pourront à 
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forte ragionç non potranno gpvemarc) un^ 
])azione , ch<e in sos^nza altro non è chc 
yna famiglia più estesa e piii numcrosa, 
JNiçl capitolo II di questp libro addu3si 1q 
ragioni fisic}ie per cui la natura pare abbi*^. 
ijpgalo allç donne il cqmandp. Non fo chQ 
aggiungervi alcune riflessioni poliliche. 

Pçr gover^are fa di mestieri un caraltere 
fçrmo ed un' anima vigorosa ch' elettiizzi , 
per çosi dir^ , Ip spiritp , con^olidi e stend^ 
le idée generali, Qv , il çaralterç non si 
forma che per le grandi scosse , colle grande 
speranze , e ne' gran timori , p quello délie 
donne par de^tinato più ai yezzi çhe alla 
Jforza. Egli è ver.o che le donne qonosconp 
gli uomini dplle particolari società , ma essc^ 
non li conoscono che dalle lor debolezze ; 
Q pelV amminisitrazione d uuo ?tato bisogna 
çonosçerli dalla lor forj^a» Le donne , q 
yero j $an tirar partitp nella société da^ 
piccioli difetti degli uomini , ma non sanno 
scoprire le gran qualità çhe §i nascpndono| 
çotto questi stessi diffetti , il clie forma una 
parte délia scienza di goyemare. Esse gp- 
yernano , non v' è dubbio , ncUe sociel*^ 
particolari ; jna il loro governo consiste iiel 
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plus forte raison gouverner Une nation qui 
n est qu'une famille plus nombreuse. Au chap. 
II de ce livre j'ai rapporté les raisons physi- 
ques pour lesquelles il paraît que la nature a 
refusé le commandement aux femmes ; je ne 
fais que d y ajouter quelque^ réflexions poli- 
tiques. 

Il faut 5 pour gouverner , un caractère ferme 
et une âme vigoureuse , qui puisse , pour 
ainsi dire , électriser l'esprit , consolider et 
étendre les idées générales; or, le caractère . 
ne se forme que par de grandes secousses , 
par de grandes espérances et au milieu de 
grandes craintes ; et le caractère des femmes 
paraît destiné aux charmes plutôt qu'à la , 
force. Il est vr^i que Iqs femmes connaissent 
les hommes des sociétés particulières , mais 
elles ne les connaissent que par leurs fai- 
blesses 5 tandis q\:^ç dans l'administration d'un 
état il faut les. connaître par leur force. Les 
femmes, j'en conviens, savent dans la société 
tirer parti des petits défauts des hommes,* 
mais elles ne savent pas découvrir les grandes 
qualité^ qui se cachant sous ces mêmes dé- 
Êiuts ; ce qui constitue précisément une par- 
ue de l'art de gouverner. Elles gouveruejn 
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carrezzarre e vezzeggiare i caratteri degli 
uomini , raddolcendo e polendo , per cosi 
dire , colla lor mano delicata le molle délia 
società , e quanto ce di duro e di aspro 
nelle manière degli uomini. Ma al contrario , 
nel govemo degli stati , Tarte consiste a 
combattere quasi sempre i caratteri, a porre 
ostacoli aile mire delV ambizioso , ad in- 
coraggire il pusillanimo , a rinforzare il 
debole , e , ad indebolire il troppo forte. 
, Per tulti siffalte operazioni fa d'uopo una 
forza di caraltere e di sentimento che par 
negala aile donne , in cui la debolezza 
degli organi influisce di nécessita sul carat- 
tere e sul sentimento. 

Convcngo , è vero , che moite donne han 
regnato con lustro. Ma badiamo di non 
prendere , in materia di morale y l'eccezioni 
per le regole ; ed aile j4gariste di Atene > 
aile Semiramidi di Siria , ail' Elisabette 
d'Inghilterra 5 aile Catterine di Moscovia > 
temiamo che non ci oppongano un' y/g^r/y?- 
-pina madré di Nerone ; una Teodora mo- 
glie di Giustiniano ; un* altra Teodora ro- 
mana protettrice di Giovanni X papa ; una 
Zoe figliii di Constantino XI ; una Bru- 
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sans doute les sociétés particulières , mais 
leur gouvernement consiste à flattoj^ et cares- 
ser les caractères des hommes , à adoucir et 
polir, parleurs mains délicates, les ressorts de 
la société , et tout ce qu'il y a de dur et d âpre 
dans les manières des hommes. Mais > au con- 
traire , dans le gouvernement des états , l'art 
consiste à combattre sans cesse les caractères , 
à entraver les vues de lambitieux , à encou- 
rager le pusillanime , à renforcer le faible et 
à affaiblir le trop fort. Il faut pour de telles 
opérations une force de caractère et de senti- 
ment qui ne paraît pas donnée aux femmes , 
en qui la faiblesse des organes influe néces* 
aairement sur le sentiment et le caractère. 

Plusieurs femmes , j'en conviens , ont régné 
avec éclat ; mais faisons attention de ne pais 
prendre y en matière de morale , les excep- 
tions pour les règles , et aux Agariste d'Atliè- 
nes , aux Sémircimis de Syrie , aux Elisabeth 
d'Angleterre , aux Catherine de Russie , crai- 
gnons qu'on ne [nous oppose une Agrippine , 
mère de Néron ; une Théodore , femme de 
Justinien ; une autre Théodore , romaine , 
protectrice de Jean X , pape ; une Zoé , fille 
d^ Constantin XI ; vm6 Brunehaud , fille 
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nehaud figlia di Alanagilde e moglie di 
Sigibeito^ ; una Fredegonda moglie di 
Chilperico I ; una Gkwanna II regina di 
Napoli sorella ed erede di Ladislao ; un' 
Isabella di Baviera moglie di Carlo VI ; 

le Catterine de Medicis ; le . . . • , • 

le ; ed una numerosa quanlità 

di altri mostri-femmine , di regine liber- 
tine , e di donne inconseguenti che han 
falta rinfelicità d una parte di questo globo. 
Ne si opponga che fra il nostro sesso 
noi contiamo un maggior numéro di mostri 
coronati che han tirannizzata da quaranta se- 
coli la specie umana; essi hanno avuto almeno 
un carattere - o scellerato , ô umano ; ma 
ïiel govemo délie stesse donne le più cele- 
bri si veggono i gusti del loro iesso 
meschiarsi . aile cure del trono , abbassare 
la grandezza del loro carattere , ed impie- 
colire la lor' anima e le loro azioni. Se 
Maria Stuart fosse slata raenô bella , forse 
Elisabetta dlnghilterra sarebbe stata verso 
lei meno barbara" Questa regina , grande 
per tanti altri rapporti , ed a cui gli In- 
glesi son riconoscenti del loro commercio 
e délia loro civilizzazione , non avrebbe 
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d'Essex sur un échafaud , si celui-ci eut été 
plus galant envers elle. L esprit de coquetterie 
qui la dominait lui a fait condamner ses fa- 
voris plus en femme qu en reine (*). Le moyen 
le plus sûr pour avoir son estime et sa faveur, 
fut de flatter ses charmes à Tâge de soixante-cinq 
ans, dit Goldsmith , en parlant de cette femme 
qu on propose sans cesse comme le fnodèle 
des reines et l'héroïne de son sexe. 



Au reste > ce que Texpériencé et l'histoire 
nous démontrent , c'est , comme observe M. 
Thomas , que dans une monarchie limitée , 
les femmes sur le trône tendent plus au des- 
potisme , parce que la faiblesse , étonnée du 
pouvoir dont eWe se voit investie , précipité 
ce même pouvoir pour s en assurer la posses-' 
sion ; et que dans un gouvernement despoti- 
que les femmes sont ordinairement plus mo- 
dérées , parce que le trône même ne peut les 
guérir de leur sensibilité qui est en elles comme 

'M '. '. -^ 

(*) To flatter her charms at the âge of sixty-five 
wa6 the surest road to her faveur and esteem. 

GoLDSMiTH*s history of england. 
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tenza. Secondo anche il principio di Mon- 
tesquieu ) bisognerebbe rilegar le donne à 
regnare su gli stati dispotici delV Asia ^ ed 
eliminarle dal govèmo délie monarchie 
d'Europa* 

La nalura , replico , che ha fiscal' i limiti 
àd ogni essere deir univèrso , par che , for- 
mando le donne délicate e sensibiU , e som- 
meltendole a tante pêne per la procreazione 
e nutritura délia lor proie , abbia volute 
èsentarle dalle gravi e penose. cure del go- 
vèmo degli altri , e destinarle ad una vità 
meno fatticosa , e più dolce. 



le fcontrepoids de letir puissance ; éh suivant 
même le principe de Montesquieu , il faudrait, 
donc reléguer lès femmes à régner ^ur leàr 
étais despotiques de T Asie ^ et les élimihéi? 
du gouvernement dés monarchies de l'Eiiropei 
La nature, je le répète, qui a fixé \eà 
limites à tous les êtres de l'univers, paraît 
avoir voulii exempter les femmes des soins 
graves 6t pénibles du gouvernement de^ autres , 
et les destiner à une vie plus ddiicé , puis- 
qu'elle les a formées délicates et sensibles, et 
tjuellelesaaoumiseà à tant de peines pour là 
^rdcréiitioni et k uourrituj:^ de.kuri» enfanA^ 



itoM^é ii 
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CAPITOLO X. 

Salé di Conv^ersazloru. 

JLje donne presse gli antichi, condannatê, 
corne abbiam detto , ad un perpetuo ritiro , 
doVevan* avère poca influenza sulle opinioni 
e negli affari polilici. Le Romane , per 
esempio , chiuse nelle lor case , inviluppate , 
per cosi dire , tra la semplicità e la rusfi- 
cità délia lor vii lu ; dando lutto alla natura 
e niente a ciocchè dicesi divertimenio ; pas- 
sando la lor vita ad allevare per la repu- 
blica una razza di contadini e di soldati , 
ed a maneggiare , a vicenda , per i loro 
sposi lago ed il fuso ; le Romane , dico , 
quale influenza sensibile potean' esse avère 
sulle opinioni ? 11 solo caso in cui si per- 
melteva loro di meschiarsi di cose poli- 
tiche , era il pericolo imminente délia padria. 
Al tempo di Brenno diedero tulto il loi* 
oro per il riscalto délia città ; doppo la bat- 
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CtlAPlTRË X 
S À LIES de Coripetsatiorté 

Vjhez les anciens, les femmes condamnées 
à une retraite perpétuelle, comme nous lavons 
déjà remarqué, ne pouvaient avoir que très-peu 
d'influence sur les opinions et sur les affaires po- 
litiques. Les dames romaines , par exemple « 
renfermées dans leurs maisons, et enveloppées 
pour ainsi dire de la simplicité et de la rudesse 
de leurs vertus , accordaient tout à la nature 
et rien aux divertissemens* Leur vie entière 
se passait à élever pour la république une race 
d'hommes destinés àlagriculture, aux armées, 
et à faire des ouvrages à Taiguille pour leurs 
époux.Quelle influence sensible ppuyaient-elles 
avoir sur les opinions l on ne leur permettait 
de se mêler des affaires politiques que lors- 
que la patrie courait les plus grands dangers. 
Du temps de Brennus , elles donnèrent tout 
Ïqt qu elles possédaient pour racheter la ville 



( 



taglia di Canne sacrificarono le loro gioj^ 
e le loro ricchezze* Veturia e sua nuora 
sottrassero Roma alla vendetta di Coriolano j 
Porcia figlla di Catorie e nioglie di Bruto 
entrô nella cospirazione contra Cesare e si 
mostrô degna d essere associata âl segreto 
dello stato^ 

L'ineguaglian^a de' fangliî , le fortuné 
esôrbitanti ed il lusso asiatico , contribui- 
rono sottd gli imperadcfri a render meno 
rigorosd il ritiro délie donne* Li popoli 
del Settentrione 5 inondando TEuropa , vi 
portarono i Idr costUmi coDe lôro armi< 
Li climi agghiacciati del Nord, esiggendo 
minore riserba tra i due sessi , tutto il 
irtondoi si avvezzo a veder le donne mes-' 
chiate ai guerrieri pello spazio di quattro 
cento arïni che durafono le loro invasioni. 
Quella dolce e timida modestia che obli- 
gava il bel sesso al ritiro , cessô di essere 
riguardata comd tin dovere. La spirito di 
galanterïa autorrizz6inseguito questi eostumi. 

Si fissrarono alcune case ed alcune ore 
dei giorno in cui i due sessi si potessera 
Téfdére , communicare , uriire , e cosi ebber' 
trigine' quelle sale di conversdzionof , ov« 
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de Rome. Après la bataille de Cannes elles 
livrèrent l^urs joyaux et leur^ richesses; Vé^ 
turie et sa bru sauvèrent Ron^e de la vengeance 
de Côriolanj Pqrçia , fiUfi dp Caton e\ femipi^ 
de Brutqs > entra dans la conspiration contra 
César , et ^lle se montra digne de participer 
aiix secret? de 1 état* 

Sous les empereurs , Tinégalitë dçs rangs i 
les fortune^ brillantes ^t le luxç désQrdo^né 
contribueront à rendre moins rigoureuse la^ 
retraitiB des femmes. Le^ peuplçs du Nord; 
qui inondèrent l'Europe , y apportèrent Iqursi 
niœurs avejc leurs çirpies. Les çli^iats glacë^ 
du Nord exigeant moins de réserve entre les 
deux se)çes , on ? acçoutum^^ yoir Içs fc^mnie^ 
dans les rangs des guerriers pendant cjuatrQ 
siècles que durèrent Içurs, invasions^ On çç$$£| 
de regarder comnie un devoir dans le sejçe ^ 
cette douce çt timide modestie qui Vobligçaii 
à la retraite^ Jj'çsprit de galanteriç amojri^5| 
^n$uitç cçt usaçeN . . 

On indiqua dçs sz^lleis. dans lesquelles y & 
ceruinçs hçure^ dv jour ,, les dçu,x, ^^^e^ sç 
réunissaiçut e^ $ç voywent l^bçeinent^ T^le^ 
(u< \ origine de ççs ç^rçlQ«..où^ depuis Içirs., $^ 
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d allor* in poi^ si raduno ciocchè c è di 
più ricco , di piû istruito , e di migliore 
nelle principali città d'Europa. Queste sale 
ove i letteraii , i politici , i militari inter- 
vengono colla donna di spirito y colla donna 
onesta , colla donna galante ] ove di^cor-r 
l*endo , motteggiando , scherzando , si dis- 
cutono gli affari più serj , ^i décide de' 
successi d un générale , o dell^ riput^zione 
d'un' uomo di lettere ; ove si criticano e 
censurano gli atti stessi del govemo ; queste 
isale 9 io dico > son da molti secoli le fucino 
délie opinioni politicïie e morali. 

È vero che da qualche tempo li cerchi 
brillanti de' saloni 3on divenuti tante cat- 
tive comiTiedie sen^a intéresse e senz* anima , 
p che si sostcngono solo a cagion délie 
macchine e délie decorazioni ; ma siccqme 
le donne , per un' avanzo del antico spi- 
rito di cavaleria , sono rimast,e le arbitre 
délie mode e di tutte le novità frivole od 
importanti , preseggono e regn^po in queste 
sale ove tutte le nuove opinioni son som- 
V^esso al loro criterio prin^a d'essere appro- 
yate o riggettaté.-Qual npvité^, pregsQ «qi, 
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rassemble , dans les principales villes de 
TEurope , tout ce qu'il y a de personnes 
riches j instruites et respectables. Dans ces 
salles , les littérateurs , les politiques y les 
militaires rencontrent des fçmmes spirituel- 
les , des dames honnêtes et des dames galantes. 
Là, en discourant , en plaisantant , en folâ- 
trant , on s occupe des afïaires les plus sé- 
rieuses ; on décide des «succès d'un général > 
ou de la réputation d'un homme de lettres ; 
on critique , on censure les actes mêmes du 
gouvernement; ces salles , dis-je , sont depuis 
plusieurs siècles les creusets des opinions 
politiques et morales. 

A la vérité , ces cercles brillans ne sont 
plus depuis quelque ^emps, que comme 
ces comédies sans intérêt et sans esprit , qui 
ne se soutiennent que par les machines et les 
décorations ; mais les femmes , par une suite 
de l'esprit de l'ancienne chevalerie , étant resy 
tces les arbitres des modes et de toutiçs les 
nouveautés frivoles ou sérieuses , président çj 
régnent dans ces salles où toutes les nouvelles 
opinions sont soumises à leur jugement avant 
d'être adoptées ou rejetées. Aucune nouveauté 
ne passe chez nous , dans les usages > les 



ç'introduce negU usi , ne' çosiumi c nellQ 
idée medesime ,' se non è prima sanzionats^ 
dalle dpune in queste sorti di tribunati 
^oçiali î 

li magistrato , lecclesiastico , il litle.rato , 
jil militare , esseiido luili uomini di mondo» 
çhe vivon più nellu société che nel loro 
cabinctto ; che l^mofe ed il p^ai ère li for- 
^ano a reiider^' ir^ queste sulç ; che hannoj 
intéresse di adularç il bel sesso ; clie fannQ 
a gara per aver lonpre di fa»'gli 1^1 torie ; 
non sorio essi tutti suddiii délie belle sor? 
vrane che ivi dettan le leggi î 



Basta scqrrere Fistoria de' 3Ccoli di ^te^za 
^ihp a noi pçr convincerçi che non solo^ 
là folla degli uominV volgari risetite l'in- 
fluenza di queste sale , ma che le stesse. 
persone investile d'impieghi luminosi hannp 
èovente la piii gran pena a potçrvisi sot*»: 
trarre» 
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I9l03ur3 , et même dans les idées , sans pvoir 
été sanctionnée par les femmes dans celte 
fespcce de ifibuné^l de société. 

Conime oq voit plus souvent dans les 
sociétés que dans leur cabinet , le magistrat , 
lecclésiastique , Thomme de lettres et le mi- 
litaire , qui sont tous aujourd'hui des hommes 
du monde ; comme Tampur des plaisirs les 
ramène souvent daris ces cercles , et qu'ils 
ont intérêt à flatter le bea^u spxe ; enfin comme 
ils ne négligent rien pour être admis à l'hon- 
neur de lui faire la cour , on peut les re^ 
garder comme, les sujets de ces Belles souve*,, 
raines qui leur dit tent des lois. 

11 suffit de lire Thistoii e des derniers siè-^ 
clés pour se convaincre que non-seulement la 
fouie des hommes vulgaires se resseiit de l'in- 
fluence de ces cercles , mais que les gens à 
grands talens ont souvent la plus grande peine 
^ pouvoir s'eij préserverr 



202 LAMIGO DEI^ BEL SES50. 

CAPITOLO XL 
Donne religiose* 

Jtiù si riflette suir istoria umana e suUe 
vicende degV imperj , più si riqonosce che 
rinfluenza délie donne nella società è a^ssai 
più grande di quel credono li miopi di 
spirito. Esse han servito j in ogni tempo > 
d'istromenti agli uomini che han voluto 
innovare nelle materie di religione. Indriz- 
zatei^i aile donne , ha dello con moll* 
asprezza uno scriltore , se voleté spargere 
idée nuof^e nel popolo. Perché sono igno- 
ranti , abbracciano senza esitare le nuoi^e 
opinioni ; perché sono loguacl le span^ 
dono facilmente , e perché sono capar^ 
bie le sostengono lungo tempo. 



Quasi tutte le religioni devono aile donne 
la rapidità délie loro conquiste. Prédite d'un* 
imaginazione yiva e d'un' anima ardente i 
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CHAPITRE XI. 



Femmes Religieuses, 



Jtlus on réfléchit sur lliistoire des hommes 
et sur la variation des empires , plus on re-- 
connaît que Tinfluence des femmes sur la 
société est grande , et au-delà de ce que 
peuvent apercevoir les myopes desprit. Les 
hommes qui ont voulu faire des innovations en 
matière de religion ont toujours employé les 
femmes. Adressez-vous aua: femmes , a dit 
avec aigreur un écrivain , si a)Ous n>oulez 
répandre parmi le peuple de nouvelles idées. 
Elles embrassent , sans hésiter , les nou-' 
f^elles opinions^ parce quelles sont igno- 
rantes ; elles les répandent facilement , 
parce quelles sont babillardes ; elles y 
tiennent fortement , parce quelles sont opi- 
niâtres. 

Presque toutes les religions doivent oux 
femmes la rapidité de leurs conquêtes. Douées 
4'Mne imagination vive et d'un esprit ardent , 
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anin^ate d'un pio zelp per la religione che 
professano , in tutt' i culti sono state le 
prime a çorrerç allç flamme , b, bravare i 
roghi e le mannaje , e ad ofFrire voleulieiHi 
ai tormenli li loro cprpi deboli e delicati^ 

Par che l'anima irovi llstessa félicita o 
quandp soddisfa le gran passioni , o quando 
le vince. Ella non è felice che per i suoi 
sforzi , e purchè si eserciti , poco Iç im-i 
porta s'esercita la sua attività contra se 
stessa. Ecco perché le donne di tutt' i 
secoli signalaronsi nella prattica délie virtq 
le piu penose , o nel coraggio di soffrire li 
piii atroci tormenti. 

Sia che le donne , per la stessa debolezz£| 
degli organi loro , tengano di vantaggia 
aile opdnioni religiose > riguardandole come 
un sicuro , aailo nett' infortunio ; sia che la 
loro viva imaginazione s'infiamroÂ con i^ih 
ardore sovr* oggetti che sono al di là délia 
natura , e spesso al di là délia ragione 3^ 
sia che il lor desio naturale di soggiogarc^ 
si stenda su tutlo , gélose di esercitare il 
loro imperio anche su quel che o' è di piu 
libero , sulle opinioni ; sia tuttoccio insieme^ 
çgli è certo che ' le dcMWQ d o^ *ççqJ^ 
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ënimëes d'un zèle pieux pour la religion 
qu'elles professent ^ elles ont été les premières 
dans toute espèce de culte à voler dans les 
flammes , à braver les échafauds et à livrer ' 
aux tourmens leurs corps faibles et délicats^ 

On dirait que Tâme éprouve le même plaisir 
â satisfaire les grandes passions qu a les vaiur 
cre ; elle n'e/st heureuse que par se^ efforts : 
et pourvu qu elle en fasse , peu lui importé 
*<ju'ils tournent contre elle-même* Voilà la 
raison pour laquelle les femmes , de tous les 
temps, se sont signalées par lexercice des 
vertus les plus pénibles 9 ou par la souffrance 
des plus affreux tourlrïens^ 

Il est certain que les femmes ont toujours^ 
surpassé les hommes dans ce zèle ardent pour ^ 
la religion , qui porté à convertir , à attirer 
les autres à sa propre croyance , soit que par 
suite de leur faiblesse naturelle les femmes 
soient plus attachées à leurs opinions reli- 
gieuses qu elles regardent comme un asila 
sûr contre Tinfortuné , soit que leur imagi- 
nation vive s enflamme avec plus d ardeur 
pour des objets qui sont au-dessus de la na- 
ture et au-delà même de la raison , soit que 
kur désir naturel de subjuguer les y porte ei 
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hantio avuto , piucchè gli uomini 5 quel 
fcelo ardente di religione che cerca a con- 
verlire , e ad attirare gli altri alla proprîa 
credenza. Le donne poste sul trono, facendo 
servire alla religione le grazie del ^sso 
loro , attirarono in effetto , al cristianesimo 
i loro sposi e i loro sadditi. Quasi lutta 
TEuropa divenne cosi cristiana. 

Questo zelopero innestato, per cosi dire, 
sulle anime délie donne che non si cal- 
matio ne' successi i che non si scoraggis-* 
cono nelle avversità ; che non sanno spe^ 
rare in silenzio , e cbe par siano tormen- 
tate da tuttoccio ch e moderato j questo 
zelo , replico , ha troppo so vente degenerato 
in cieco fanatismo# 

Le guerre contra gli Albîgesi , le crociate 
de' tempi barbari , la santa lega in Francia , 
tutte quasi le guerre di religione che cospur- 
carono i secoli di mezzo , hanno avuto délie 
donne alla [testa délie fazioni. Donne fana- 
tiche , han fatto servire le loro vagghezze , 
e lascendente del loro sesso ai furori dello 
spirito d'intolleranza , ed han saputo animare 
i loro sposi , ed i loro fi gli ad infierire 
contra gli uomini délia terra per far loro 
acquistare il regno del Cielo. 



L*AMI bu BEAU SZXt. !ïdj 

les rende jalouses d exercer leur empire sur 
ce qu il y a de plus libre , sur les opinions ; 
soit enfin par toutes ces causes ensemble. Les 
femmes placées sur le trône , en faisant servir 
à la religion les grâces de leur sexe , attirèrent 
au christianisme leurs époux et leurs sujets. 
Presque toute TEurope est devenue ainsi 
chrétienne. 

Ce zèle inné , pour ainsi dire , dans les 
èmes des femmes que les succès ne calment 
pas , qiii ne sont pas découragées par les 
revers , qui ne savent pas ce que c est que 
d'attendre dans le silence , et qui soïit tour- 
mentées même des choses les moins pénibles; 
ce zèle , dis-je , a trop souvent dégénéré en 
fanatisme aveugle. 

Les guerres contre les Albigeois , les croi- 
sades des temps barbares , la ligue en France» 
et presque toutes les guerres de religion qui 
déshonorent les siècles passés, ont vu des 
femmes à la tète des factions. Ces fanatiques 
firent servir leur beauté et lascendant de leur 
sexe aux fureurs de l'esprit d'intolérance; elles 
surent exciter leurs époux e^ leurs enfans à 
égorger les hommes sur la terre , pour leur 
faire acquérir le royaume des Cieux, 
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L'ùltîma rivoluzione di ISaftoli , in cm 
le donne del popold instigavuno i lor ma* 
riu ad incrudelire contra i prêtes! patriotti 
che si el*an loro dipinti corne ateis o al- 
meno eretici , e Una prdva di que&ta verità; 

La stesSa chiesa ctistiana riconobbe questa 
influenza délie donne in materie religiose, 
pciniettendo ad una caltolica di sposai^ an 
uomo di qualunqoe religione 9 ma proibendol 
ad /un Ccittolico di prender per moglie unîa 
donna di culto diver^o; 

Quest' influenza rimarcabile provata dall' 
^sperienza e dair istoria ci dimoslra la 
nécessita distruive le donne riella morale 
délia natura , che non ë ne fanatica , ne 
kitoUerante (*). La vera religione non si 
propaga col ferro , ne col fuoco. Ella non 
cono^ce che la persuasione é la dolcezza. 
Le violente procédure del S. Offizio si ri- 
sentono ancora délia barbarie de' tempi in 
cui furon* instituite^ 



(*) Vedete' Caréchismo di motale ne) secondé 
Tolume dî quest' opéra. 
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' La dernière révolution de Naples est dne 
preuve de cette vérité ; on y a vu les femme^ 
niu peuple irriter leurs maris doiitre les pré:^ 
tendus patriotes qu on leur avait . dépeints 
comme des . athées* » 

L'église chrétienne . elle^mêine reconnaît 
cette influence des femm:e$ en matièfe dâ 
religion, puisqu'elle permet à une cathoUi^ 
que d'épouser un homme , quelque religion 
qu'il professe , et qu elle défend aux homm^ 
d'épouser des femmes professant une dutre 
religion. > 

Cette influence remarqtiabie , démontrée 
par l'expérience et par l'histoire , nous ap- 
prend la nécessité d'instruire Les femmes de 
la morale de la nature » qui n'est ni fanati* 
que ni intolérante (*). La véritable reUgion 
ne se propage ni par le fer ni par le feu ; 
elle n'emploie que la persuasion et la douceur; 
Les procédures atroces du Saint-Office sont des 
restes de la barbarie des temps qui virent 
naître l'inquisition. 



i*) Voyez le Cathéchisme de morale dans le 
second volume de cet ouvrage^ 

Tom. L «4 
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Se dimque per tant! e si diversi rap^ 
porti le donne influiscono su i costumi 
e siiUe opinioni , nella morale , nella re* 
ligione e nella politica , par che la loro 
educazione debba in tutto seguire i gradi 
délia loto influenzà. Se questa fosse di poco 
momento > ledacazione attuale che non 
permette aile donne di avère akun carat^ 
tere > ch' è puérile > vana , e sommamente 
ristretta y converébbe pure al soggetto. Ma 
se 1 influenza è conseguente e sensibile » 
convien che leducazione le corrisponda. 

Si dira : le donne potrebbero influir meno* 
Convengo ; e perché pretendere di cambiar 
gti usi , i costumi > e forse la natura stessa ^ 
piuttosto che perfezionare leducazione délie 
donne , e fdr che sie^ua i costumi ne' lor 
cambiamenti ! Li costumi son essicorrouil 
leducazione sia maschia , solida 5 rischia^ 
rata* Una générale riforma di costumi se 
non è impossible > sarebbe almeno il lavoro 
di molti secoli. Migliorare leducazioiâe délie 
donne potrebb' esf:3r Topera di pochi annié 



Si les femmes influent donc , sous tant de 
divers rapports , sur les inœurs et les opi- 
nions , sur la morale , sur la religion et la 
politique , leur éducation doit être calquée 
sur rétendue de leur influence* L éducation 
actuelle , qui ne permet atix femmes d avoir 
ûuciln caractère , qui est puérile , vaine et 
très-bornée , conviendrait parfaitement à des 
îemmes qui n'auraient qu'une influence mo- 
mentanéèi Mais comme cette infliience est 
grande et très-sensible , il importe que l'édu- 
cation y corresponde* 

On me dira peut-être qùé Ton pourrait 
diniinùer l'influencé des femmes : j'en con- 
tiens ; mais pourquoi former la prétention 
de changer lés usages , les moeurs , et peut- 
être la nature elle-même , plutôt que de per- 
fectionner l'éducation dés femmes , et de 
l'adapter aux mœurs actuelles ? Les mœurs 
sont-elles cdrrdmpUeS î que l'éducation soit 
forte , solide et éclairée. Une régénération 
complète des mœurs , si toutefois elle n'est 
pas impossible , ne pourrait être que l'ou- 
vrage de plusieurs siècles* Améliorer l'édu- 
cation du sexe , c'est l'ouvrage de quelques 
années. 
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Un de' mottivi per cui la morale ha 
sioora fatti pochi progresôi è , che si è 
voluto riguardar Fuomo non quai' è , ma 
quai' è siato , o quale potrebb* essere. Si 
è preteso farlo passare per salto dalla cor- 
ruzione la piii compila alla virtù la più 
perfelta. Si son prodotti per modelli gli 
antichi , senza considerare che gli antichi 
avevan' allri usi , altre leggi , altro govemo : 
quegli antichi , di cui il tempo avendo 
fatt' obliare i vizj e le debolezze , appa- 
riscono agli occhi nostrî quai modelli per- 
fetti duna \irtii che non è più umana. Non 
si è fatta riflessione che per essere ottimo 
cittadino di Sparta e d'Atene > di Tebe e 
di Roma , luomo del secolo decimonono , 
cessa sovente d'esser buono abitatore di 
Parlgi e di Londra , di Madrid e di Napoli. 
L'intrapresa riforma è parsa impossibile. La 
morale è divenuta il soggetto di eterne dis- 
pute ; e disputando si son creati moltissimi 
libri che c' insegnano i doveri dell' uomo , e 
pochissimi uomini che li osservano. 

Nel porre dunque in vista li difetti dell* 
educazione attuale , insufiicient« conitra la 
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Un des motifs pour lesquels la morale n a 
fait que peu de progrès , c est qu'on n a pas 
considéré l'homme tel qu'il est , mais tel 
qu'il a été , ou qu'il pourrait être. On a 
voulu le faire passer rapidement du centre 
de la corruption à l'état de la plus parfaite 
vertu. On a proposé les anciens pour mo- 
dèles , sans faire attention que les anciens 
avaient d'autres usages , d'autres lois , une 
autre forme de gouvernement ; ces anciens , 
dont les temps ont fait oublier les vices et les 
faiblesses , et qui nous sont représentés comme 
des modèles parfaits d'une vertu plus qu'hu- 
maine. On n a pas considéré que pour res- 
sembler au meilleur citoyen de Sparte , 
d'Athènes , de Th^bes et de Rome , l'homme 
du dix-neuvième siècle cesse souvent d'être 
un honnête habitant de Paris , de Londres , 
de Madrid et de Naples. Cette réforme s'est 
trouvée impossible. La morale est devenu 
un sujet éternel de disputes ; et ces disputes 
ont produit une foule de livres qui indiquent 
à l'homme ses devoirs , et peu d'hommes qui 
se mettent en état de les observer. 

Ayant mis au jour les vices de l'éducation 
actuelle qui la rendent insuffisante contre la 
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cprruzione de' coatumi , sammetto al lettore 
le mie rifle3sioni sul proggetto di perfezio-? 
narla tauto ne' rapport! délie donne collée 
natura , che in quelli colla società in eu; 
vivqno j al che è destinato il librp seguente. 
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corruption des mœurs , je vais soumettre au 
lecteur mes idées sur le projet de la perfec- 
tionner , tant sous le rapport des femmes avec 
la natui"!^ , que sous leur rapport avec la so- 
ciété dans laquelle elles vivent^ Ce fiera \fi 
Wjeï 4u livre suivant. 
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LIBRO SECONDO. 

jAccio d'un nuovo puno d'educazione. 

i 
C A P I T O L O I.« 

DiFETTi deir Educazione attuale. 

vjtli uomini son coniradittorj ed ingiusli, 
diceva Madama de Lambert , se condan- 
nando le donne ad essere solo uno spelta- 
colo aggradevole agli occhi loro , pretendon 
poi trovare in esse uno spirito fino e 
giuslo , un cuor dritto e sensibile , una 
ragione coltivala. 

Se ^i comiiKKi diir occuparc il loro spî- 
rito a cose die non hanno nienle di soUdo, 
perché lagnarci deUa lor leggemzz^ û dclb 
futilità délie loro idecî Se le desitniama 
sdainente a piaccie e a divcrtid > pci cliè pre- 



J 
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LIVRE DEUXIÈME. 



XSSAI D.UN NOtJVEAU PLAN D EDUGATIOIC* 



CHAPITRE !.•' 
Vices de t Éducation actuelle. 

Xjes hommes sont contradictoires et injustes, 
disait Madame de Lambert , si , en condam- 
nant les femmes à être uniquement uri spec- 
tacle agréable à leurs yeux , ils prétendent 
encore trouver en elles un esprit fin et juste , 
lâi cœur droit et sensible , une raison cultivée. 

Si l'on commence d occuper leur esprit par 
dés choses qui n'ont rien de solide, pourquoi 
se plaint-on de leur légèreté et de la futilité 
de leurs idées ? Si -nous les destinons seule^ 
ment à noua plaire et à nous divertir , pour- 
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tendiamo poi in esse una mescolanza bizzarra 
di qualilà , di grazie e di spirito, di ragione 
e di follia ? in efFetto , leducazione forma 
le donne pçr Famore» e pqi nie proibimno 
loro Tuso. 

U primo scopo d uqa madré . è di far di 
sua figlia una dea , se lo puo. Per perve- 
xiirvi ella fa tutto a fin di cambiare in lei e 
di contrafTare la natura , sia n^Ue gesta , sia 
negli sguardi , ne* discorsi ^ ne' sçnUmenti* 
11 suo spirito siegue il destino del suo voUq » 
e le violente çontor^ioni ch' è coç^retta im- 
piegare per pervertire le sue facoltà natùrali y 
le sfigurano il volto e la spiri^^ 



Nella mqggîor parte degU stati d'Eixifopa ^ 
o leducazione délie donne ncoi esiste ^<* 
faila y o si reduce a cioçcb* è brillante., a 
ciocchè puo dare più risalta aile loro grazie »^ 
a ciocchè perfeziona in loro Tarte di piacere* 
Poco o nuUa si cura di coltivare il loro spi^ 
xiiOy perfezionare h loro ragione» di reiH 
derle infine stimabiU; qualité «bçiocanUna 
e che sono sempre nuov^ 

3i coAviejgie çbç l^duç^^xie (iteUe doono 
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quoi voudrionsrnous qu elles fussent un as-? 
semblage bizarre de grâces et d esprit , de 
raison et de fpli^ ? ]En effet , notre éducatioi^ 
forme les femmes pour l'amour , et ensuite 
nous leur en défendons l'usage. 

Le premier spin d une nière est de faire de 
sa fille une déesse , si elle le peut. Pour parr: 
venir à ce but , elle ne néglige rien pour 
changer en elle et pour contrefaire la nature > 
soit dans ses gestes , soit dans ses regards , 
dans ses discours et dans ^es pensées. Son 
esprit suit les traits de sa figure ; et les con- 
torsions violentes qu elle est contrainte de 
mettre en usage pour altérer ses facultés 
naturelles défigurent soi^ esprif ^utaj:]ft que 
son visage. 

Dans la plupart des états de l'Exu'ope oii 
l'éducation des femmes n est absolument rien, 
où elle est bornée à ce qui est brillant , à ce 
qui peu^ donner du relief à leurs grâces , à cCf 
qui peut perfectionner en elles l'art de plaire , 
on se met peu ^n peine de cultiver leur es- 
prit , d'éclairer leur raison , de les rendre 
enfin estimables ; qualités qui enchantent et 
qui sont toujours nouvelles. 

Tout le inonde convient que Téducatiozi 
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non deve tendere che a tre oggetti princi- 
puli ; a renderle cioè buone spose , buone 
madri , buone nutrici ; e per una bizzarra 
contraddizione de' principj colla prattica , 
a tulto si bada fuorchè a perfezionare in esse 
queste qualità essenziali. Una fanciulla passa 
sovente a marito senza conoscere i doveri 
d uria sposa , e senza sapere rendere ragione 
deir importanza délia fedeltà conjugale. Ella 
è spesso m^dre prima d aver compreso la 
forza di questo nome , e nutxice prima di 
sapere che si puô esserlo. 

NelV idea di conservare aile fanciullc 
un' innocenzrfi che si perde a misura che 
crescono in età , si abbandona al solo is- 
Ûnto délia natura Tirapiego delicato ed 
importante dlstruirle ne* loro doveri piîi 
essenziali. Cosi , o si rendono imbecilli 
per troppa riserbatezza , o si corrompe 
loro lo spirito ed il core , dissipandole 
troppo. La specie umana è ella dunque 
condannata ad errar sempre negli estremiî 
Kon vi sarebbe alcun giusto mczzo che 
tenesse l'equilibrio tra il pudore , il con- 
tegno 3 la riserbatezza délie donne , e lis- 
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des femmes ne doit consister qu'en trois ob- 
jets principaux ; à les rendre bonnes ëpouses, 
bonnes mères , bonnes nourrices. Eh bien ! 
par une contradiction des plus bizarres entre 
ces principes et la pratique ordinaire , rien 
n'est plus négligé que le perfectionnement die 
ces qualités essentielles. Une jeune fiïïe passte 
souvent à l'état de mariage avant de connaître 
les divers devoirs attachés au titre d épouse > 
et sans être instruite de l'importance de la 
fidélité conjugale. Elle devient ifîère ayant 
d'approfondir la force de ce nom ; elle est 
nourrice avant de savoir qu'on peut l'être. 

Dans la crainte de blesser Tinnocence des 
jeunes personnes du sexe , innocence qui se 
perd. à mesure quelles avancent en âge, on 
abandonne au seul instinct de la nature l'em- 
ploi important et délicat de les instruire sur 
leurs devoirs les plus essentiels. Par là on les 
rend imbéciles par trop de réserve, ou on 
corrompt leur esprit et leur cœur par trop 
de dissipation. L'espèce humaine est-elle donc 
condamnée à errer toujours dans les extrêmes? 
Ne peut-on pas trouver un juste milieu qui 
maintienne 1 équilibre entre la pudeur et la 
retenue , entrtt la réserve des femmes et Tins- 
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truzi^ne de* doveri dello suto ché riem- 
piond d'ordinario nelk sotietà ? 

Una prova di questa contraddizione ira 
i principj e la prattica è , che tutto il 
mondo conviene che una donna istruita 
val più d'una donna ignorante , e malgrado 
levidenza di questa verilà , generalmenle 
isi pone in ridicolô il sapere délie donne. 
Or , il ridicolô ha un potere che si stende 
più lungi di quel communemente si crede, 
poichè la vergogna lo siegue sempr^ dav- 
vicind. Si sa che j doppo le conunedie di 
Molière in Francia , e di Goldoni in Ita- 
lia , colle quali le donne letterate sono 
State messe in berlina , si è attribuito al- 
trettanta vergogna al sapere délie donne , 
quanta ai loro vizj li più pemiziosi. Da 
cio n è seguito che , costrette di scegliere 
tra vergogna e vergognat , le donne hanno 
scelto quella che rendeva loro maggiori 
vantaggi e piaceri più sensibili. Hanno 
scelto li piaceri sensuali e le cure essen- 
zialmente futili. Gli uni e le altre hanno 
rimpiazzato il sapere. 

Se le nostre donne fosserô corne quelle 
de' serragU di Persia , condannate a non 



tnictioa idattre asx ^cpees xe Z^sx. ta ^Les 
rempUsseni ordinâiraieLK L^ns .^ ^icuïie: I 

La prevnrc la pL» ériir^r** le ^^rtre .vjor»- 
diction «itrc les prâcçpî* «: -a. 3riruaife - e 
la trottf^ dans l'^.^rtrayrrnynr y^*frru r^L^uar 
femme insirmU t:st w^^^rToaue: x iJtùtt i?*t 

vérité , on toonx ta. rjs^':n^ jt^ ijÊuam^ xutr 
truites : or, le fî-:v">t^- Jiese :; :2& ^1:0. hl -bk 
ne le croît coffagrmrffTrrTr^ Tmc js; SitritXîe 
sait que dcpoîs ks coneràje» le 3uuû:rr>: <^a. 
France , et de GcûcLâiai «l Xclj^ ■■ i;x vie 
Vun et l'aotie j^^J^t, ig- jif^ ynrnri*^ ^r-^axest « 
il ne fîii pas nacas îâflBD£i3 >^ir me i^ssoue 
d'affichiT la irifTg ^pe £ ^^ i:<r«e <:iu. ^u^ts 
les plus laanjpaBft. Le» fenna^^ . ta. ctojkt 
queoœ , ajanc â citgûor rrrj^ jât ifs»uît ou 
savoir et celle oe IjçxarssfJt « se otrj^tes»:»! 
en (areur de cdje c;i ^ itouon-is^OL le aci*;ux: â 
leur pendiaat cl â leur f a Ji. Lies j'kiisîrs des 
sens et les aHHttcsBess iii^jk^ ioaxphei^::it:iA 
la icîfnrc. 



Si nos fiemnes êtaieBl coodanaoées, cossmoe 
•Ues le S4mt en PerK « daiis les M»als » à x» 
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pensare che alla loro beltà, a non yirere 
e a non travaglîare che per conservarla , 
leducazione attuale che pende tutta dal 
lato dei talend , délie grazie e dei vezzi , 
5arebbe propria e convenevole. Poichè in. 
Asia , ove le donne son solamente riguar^ 
date corne istromenti di voluttà , non s'in* 
segnan loro che délie cose proprie a cor- 
rompere i loro cuori , animando i lor sensi* 
Le loro eteme prigioni sono imbellite d'un 
giardino , nel quale si pennette loro di 
sedersi 9 di udire qualche conto che le ad* 
dorme più che non le diverte , e di occu* 
parsi di qualche ricamo per il loro padrone. 
La lor vita consiste a passare dal letto al 
giardino, e dalla voluttà ail- ^ozio. 

Ma presso noi , ôve lé donne hanno 
una parte costante e continua in tutte le 
scène délia società , si dovrebbe prendere 
cura maggiore délia loro educazione , col- 
tivare la loro ragione e formare il loro core 
perché fossero capaci di ben condursi ne' 
differenti impieghi che occupano nella 
società. 

Leducazione duna donna poteva altre 
Tolte limitarsi ai principj che l'esperienza 
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penser qu'à leui' beauté , à ne vivre et à ne 
travailler que pour la conserver , Tëducation 
actuelle qui ne se porte que du côté dés ta- 
lens , des grâces et de lagrément , serait assez 
convenable. Dans l'Asie , les femmes ne sont 
regardées que comme les instrumens de la 
volupté ; on rie leur apprend que ce qui peut 
corrompre leur cœur et animer leurs sensa- 
tions. Leurs éternelles prisons sont embellies 
par un jardin dans lequel on leur permet de 
s'asseoir , d'écouter un conte qui les endort 
au lieu de les divertir , et de s'occuper de 
quelque broderie pour leur maître. Leur vie 
se passe au lit ou au jardin, dans les bras 
de la volupté , ou dans une oisive indolence. 
Mais dans nos pays , où les femmes pren- 
nent une part active et continuelle à toutes 
les scènes de la vie , on devrait prendre plus 
de soin de leur éducation. Il faudrait cultiver 
leur raison et former leur cœur afin de les 
rendre capables de se bien conduire dans les 
différens emplois qu'elles ont à remplir dans 
la société. 

Autrefois l'éducation des femme^s pouvait 
se borner aux principes que lexpérience et 
Tom.L x5 
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e la ragione de' genitori impiimevano nel 
di lei core. Una sommissione religiosa dalla 
parte délie giovinette era il garante délia 
loro buona riuscita. Oggi che si è iulrodotto 
Tuso di discuter tulto , e di citare al tri- 
bunale délia propria ragione la religione 
medesima ; oggi che una figlia non si lascia 
più persuadere dalla sola esperienza e dal 
buono esempio délia vecchiaja ; oggi che 
la donna ha bisogno di luttare colle mas- 
sime in moda , e contra le brillanti illu- 
sioni dello spirito ; oggi che tutti si lagnano 
délia corruzion de' costumi ; oggi , dico , 
convien che leducazione cambi di nature. 

Corne Tuso è una spezie di moda che 
s'insinua nei costumi , e govema forse con 
altrettanto dispotismo che quella degli abiti 
e délie cuffie , noi non vedremo ancor per 
lungo tempo alcuni pregiudizj essenziaU > 
favorevoli soprattutto al contegno délie donne , 
e distrutti dalle idée moderne , riprendere 
la loro antica influenza. Bisogna dunque 
che leducazione siegua i cambiamenti de' 
costumi , délie idée , e del govemo , e che 
supplisca colla forza e colla chiarezza de' 
• principj alla debolezza deUe barrière che le 
passioni devono bravare per soddisfarsi. 



L* AMI Dp BEAU SEXE. 227 

la raison des parens inculquaient dans leurs 
cœurs :* une soumission religieuse de la part 
des filles était le garant des plus heureux suc- 
cès. Mais aujourd'hui qu on a introduit Tu- 
sage de disserter sur toutes sortes de matières , 
de citer au tribunal de la raison la religion 
même ; aujourd'hui qu une fille ne se laisse 
plus persuader par l'expérience , encore moins 
par l'exemple des personnes âgées ; que les 
femmes ont à lutter contte les maximes du 
jour et contre les brillantes illusions de l'esprit; 
que Ion se plaint de toute part de la corrup- 
tion des mœurs ; aujourd'hui , dis-je , il faut 
que l'éducâlion change de nature. 

Comme l'usage est une espèce de mode qui 
s'insinue dans les mœurs , et qui gouverne 
peut-être avec autant de despotisme que la 
mode des habillemens et de la coiffure , nous 
ne verrons pas de long-temps des préjugés 
essentiels , favorables surtout à la modestie des 
femmes et détruits par les idées modernes , 
reprendre leur ancienne influence. Il faut 
donc que l'éducation soit conforme au chan- 
gement des mœurs et des idées , et qu'elle se 
prête \ par la force et la clarté des principes , à 
la faiblesse des barrières que les passions doir 
vent surmonter pour se satisfaire. 
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Ove vi sono gran tentazioni , ivi sono 
necessarie gran virtù ; e nelle posizioni 
pericolose in cui le nostre donne sono , 
o amano esservi , han bisogno d'una forza 
di giudizio e di Irnni piucchè ordinaria. 
Il ballo , la musica con tutto il corteggio 
degli altri talenti ai quali si riduce ledu- 
cazione attuale délie donne , non perfezio- 
neranno mai la loro ragione , ne inspire- 
ranno loro mai quel buon senso il quai 
mi pare tanto. necessario , che la prima 
cura d'una donna dovrebb* esset'e di colli- 
vare il suo intendimento con un' applica- 
zione eguale ail' altro sesso , ç . gênerai- 
mente cogli stessi mezzi. 

L'educazione attuale parrà di vantaggio 
difeltosa se si \olesse far l'analisi delV 
uso 5 deir impiego , e degli efFetti dei ta- 
lenti nelle nostre società. lo prego il let- 
tore di seguirmi in questo esame nel capi- 
tolo che siegue. 
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Les . grandes vertus sont nécessaires là où 
il y a de grandes tentations. Dans la position 
dangereuse où nos femmes se trouvent , ou 
cherchent à se trouver , il leur faut une force 
de jugement et des lumières plus qu'ordi- 
naires. La danse , la musique et lassemblage 
de tous les autres talens qui constituent 
1 éducation actuelle des femmes , ne perfec- 
tionneront jamais leur raison , ne leur inspi- 
reront jamais ce bon sens qui me paraît leur 
être si nécessaire , que le premier soin d'ime 
femme devrait être de cultiver son intelligence 
avec la même application et par les mêmes 
moyens que les hommes. 

L éducation actuelle paraîtra bien plus dé- 
fectueuse , si nous faisons lanalise de l'usage , 
de remploi et des effets des talens dans notre 
société. Je prie le lecteur de me suivre atten- 
tivement dans cet examen qui fera la matière 
du chapitre suivant. 



!25p l'àmico dxl bel sesso. 

ë , I ■ » ■■ .M U I » ■■ Il ■ M — ^ 

ÇAPITOLO IL 
Dei TalentL 

Una co&pirazione quasi générale di tutlc 
le nazioni le piii coite ha fatto , da qualche 
secolo , usurpare ai talenti ed aile beUe 
arti una considerazione di gran lunga su- 
periore a quella ch' è assignata loro da un 
valore intrinseco e reale. Un falso rispelto 
volgare dà un* idea di merito ad ogni osta- 
colo vinto , senz^a rigùardo alla frivolità 
d'una vittoria riportata sovente a carico ed 
a spese deir educazione essenziale. 

Se , corne Tisloria umana ci dimonstra , 
il prezzo de' talenti aumenta a misura che 
Tamor délia virtù diminuisce , potremmo 
pensaie che presso noi lamor délia virtii è 
spento , o vicino a spegnersi , 'poichè og- 
gidi i talenti sono al più altro prezzo. 
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CHAPITRE IL 
Des Talens. 

U NE conspiration générale parmi toutes les 
nations civilisées a laissé usurper, depuis 
quelque temps , aux talens et aux beaux 
arts 5 une consi<lération de beaucoup supé- 
rieure à celle qui leur est due d après leur 
métite intrinsèque et réel. Le faux respect 
du vulgaire donne une idée de valeur à tout 
ce qui surmonte des obstacles , sans faire 
attention à la frivolité de la victoire rem- 
portée souvent aux dépens de l'éducation 
essentielle. 

S'il est vrai que le prix des talens augmente 
en raison de la diminution de lamour de la 
vertu , comme Thistoire des hommes nous le 
démontre , nous devons croire qu'il n'y a plus 
chez nous d'amour de la vertu , ou qu'il est 
prêt à s'éteindre , puisqu'aujourd'hui les 
talens sont dans la plus grande considération. 
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Allorchè Roma fu corrotta dall' opulenza , 
dal lusso , dall' uso e dall' abuso délie arti g 
délie scieuze, noi troviamo nelle donne Ro- 
mane più talenti che virtù. Fino a che i cos- 
tumi furon puri , cioè pello spazio di circa 
çeicento anni, le virtii domestiche erano 
State sufïicienti perché le Romane piacessero 
agli uomini. Ma nelV ultimo secolo di Roma 
abbisognô aggiungerv' i talenti , ed una certa 
civetteria di spirito rimpiazzo le virtù simplici 
e la stima che si faceva di esse (*). 



( * ) Neir ultimo secolo di Roma , appunto 
quando la virtù era agonizzante , noi vediamo una 
Orten\ia éloquente fare rivocare il decreto de' 
Triumviri che tassava le donne d'un dazio esorbi- 
tante ; ed aver la gloria di dare nell' istesso giorno 
un' esempio di coraggio .agli uomini , di cui molrî 
avean ricusato perorare per questa causa; un mo- 
dello di eloquenza aile donne che si erano fin' 
allora credute incapaci d'imitare Cicérone e Demos- 
tene ; ed una lezione d'umanità ai tiranni che s! 
avean diviso il poiere romano. Nel secolo medesimo 
si è veduta una Amasîa Sensia , accusa ta di delitto 
capitale , far', ella stessa la sua difesa innanti il 
pretore , ed ottenere una sentenza fevorevole ai 
yoti suoi. Nel settimo secolo , e non prima , corn- 
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Lorsque Rome fut corrompue par Vopu- 
lence , par le luxe , par l'usage et Tabus des 
sciences et des arts , c'est qu'il y avait 
alors chez les Romains plus de talens que 
de vertus. Tant que les mœurs furent pures , 
c est-à-dire pendant six siècles environ , les 
vertus domestiques suffisaient aux femmes 
de Rome pour plaite à leurs époux. Mais 
dans le dernier siècle de la république elles 
eurent besoin d'y joindre les talens ; et une 
certaine coquetterie d'esprit remplaça la vertu 
et l'estime qu'on en faisait (*). 



(*) Dans le dernier siècle de Rome, lorsque 
la vertu était mourante , nous voyons .une Horunse 
faire révoquer, par son éloquence le décret des 
Triumvirs qui Imposait les femmes à une taxe exhor- 
bitante , et avoir la gloire de donner , dans le même 
jour , aux hommes qui avaient refusé de plaider cette 
cause, l'exemple du courage qui l'animait; aux fem- 
mes, qui jusqu'alors ne s'étaient pas crues capables 
d'imiter Ciceron et Demosthène , un modèle d'élo- 
quence .; et une leçon d'humanité aux tyrans qui 
s'étaient partagé l'empire romain. Dans le mDme 
siècle , l'histoire fait mention d'une femme de Rome , 
nommée Amasia Sentia , accusée d'un délit capital , 
qui plaida elle-même sa cause devant le prêteur , et 
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Al secol nostro , appena una fanciulla 
comincia a barbottare qualche parola cli' è 
condannata ad apprender la musiça. Li mi- 
glioi i anni délia sua fanciuUezZci , e quelli 
appunto in cui il cervelle , essendo pieghe- 
vole e molle , è susceptibile délie più belle 
idée di morale , e dellc cognizioni le più 
necessarie pello stato al quale si destina y 
questi migliori anni , dico , son da lei pas- 
sati accanto un cembalo a cantare do , mi y 
la ^ e ad apprender^le baltute. 

A ca; o di qualche tempo ella saprà ren- 
dere ragione del valore d una croma e d una 
biscroma , e non saprà dirvi ne perche Dio 
esiste , ne perché la sua anima è immortale. 
Vicina a maritarsi , vi canterà un' aria con 
tulto il gusto de' castrati italiani , e non 
saprà ragionare su i doveri di sposa e di 
madré. A capo di qualche giorno di matri- 
monio , squarciato il vélo deir illusione y 
Vuomo va cercando nella moglie la madré 



parve Afrania moglie d*un senatore, dîpinta dagli 
storîci corne la piti gran cavillosa che vi fosse mai 
stata. 
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De nos jours , à peine une jeune enfant 
commence-t-elle à balbutier quelques paroles, 
qu'on la condanme à apprendre la musique. 
Les plus belles années de son enfance , lors- 
que ses organes encore tendres seraient le 
plus, susceptibles de recevoir les belles idées 
de morale et les connaissances les plus né-. 
cessaires à 1 état auquel elle est destinée ; ces 
belles années , dis-je > se passent auprès d'un 
piano 5 à chanter des notes et à battre la 
mesure. 

Dans quelque temps elle saura rendre rai- 
son de la valeur d'une croche et d une double 
croche , mais elle serait fort embarrassée de 
vous dire les raisons qui la portent à croire 
à Texistence d'un Dieu et à Timmortalité de 
son âme. Lorsqu'elle sera sur le point de se 
marier-, elle vous chantera une ariette avec 
le goût d'un castrato , mais elle ne saura pas 
un mot de ses devoirs d cpouse et de more. 
Après quelques jours de mariage , le voile 

qui obtint un jugement favorable. Fniîn , ce n*est 
qu'au septième siècle que parut j^frania , femme 
d'un sénateur , peinte par les historiens comme la 
plus grande chicaneuse qui fut jamais. 
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di famiglia , e non vi trova clie la can- 
tatrice* 

Si crede communemente che le arti , c 
particolarmente la musica , intencriscono il 
core , e rendano i costumi più politi. Si 
potrebbe dire piuttosto che la musica dis- 
secca il core a cagion dcU* abito che fa 
conlrarre aile forti commozioni. Ma sia 
pure che Tintenerisca ; cid dovrebbe for- 
nirci un' argomento di più per non avvez- 
zarvici le donne. Non sono esse di già 
troppo tenere perché la musica aumenti la 
lor tenerezza ? Gli antichi Egizj , convinti 
di,questa verità , proibivano aile lor ^oan& 
di apprender la musica , perché , dicevan* 
essi , quest* arte rilascia le molle delV 

anima. 

ê 

Per ciocchè riguarda i costumi , è certo 
che la musica non li poUsce al grado che 
si crede generalmenle. Noi altri Italiani che 
ce ne occupiamo il più e che diamo , su 
quest* oggelto , il lono a lutte le nazioni , 
non siamo punto citati come modelli di 
civiltà e di pohtczza. Le nostre donne sen 
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de l'illusion tombe ; rhomme cherche dans 
son épouse une mère de famille , il n y trouve 
qu'une chanteuse, 

On croit communément que la musique 
attendrit les cœurs et rend les moeurs plus 
douces. On pourrait bien dire , au contraire , 
quelle dessèche le cœur à cause des fortes 
commotions dont elle fait contracter l'habi- 
tude. Mais en supposant même que la musi- 
que soit capable d attendrir les cœurs , je 
crois que c'est un motif de plus pour ne pas 
trop y habituer les femmes. Elles n'ont déjà 
que trop de tendresse , sans qu'il soit besoin 
d'augmenter en elles ce penchant à l'aide de 
la musique. Les anciens Egyptiens , convain- 
cus de cette vérité , défendaient que l'on en- 
seignât cet art à leurs femmes , parce que , 
disaient-ils , cet art relâche les ressorts de 
ïâme* 

A regard des mœurs , il est certain que la 
musique ne les adoucit pas au point qu'on le 
croit assez généralement. Nous , Italiens , qui 
nous en occupons plus particulièrement, et 
qui donnons le ton à toutes les nations en' 
fait de musique , nous n'avons pas 1 honneur 
é'ètre cités comme des modèles de politesse. 
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vanno in estasi , udendo i trilli d'un cas* 
trato , ed ascoltano freddamente un' idea 
nobile e grande , o l'istoria d'un* azione 
generosa. 

Dalla musica si passa al ballo che forma 
la seconda parte dell' educazione attuale 
délie donne. Convengo cKe il di lui eser- 
^izio moderato è utilissimo alla salute , ed 
allô syiluppo délia macchina. Egli apprende 
a pres^citarsi con grazia , e dà un porta- 
mento nobile alla persona. Ma non è in- 
ganriar la natura , e mal diriggere leduca- 
zione , facendo passare una ragazza dalla 
musica al ballo , e dal ballo alla civet- 
leria? Conciossiacchè la passione smoderata 
per la dansa non puô avère altra base che 
la voluttà e la vanità. 

11 piacere di saltare e d'essere in moto 
puo avervi , è vero , qualche parte ; ma 
se fosse l'unico , le nostre doniie ballereb- 
bero sole nelle loro stanze , ove non avreb- 
bero bisogno ne di cavalieri , ne di spet- 
tatori. 

Si dicapiuttosto che l'attitudine voluttuosa 
àeWsi "valse ; le famigliarità dell' allemanda , 
o rindiscrezione d una veste che ventola , 
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Nos femmes s extasient en entendant les ca- 
dences d un castrato , tandis qu elles écou- 
tent froidement une idée noble et grande , 
ou rhistoire d une action généreuse. 

De la musique on passe à la danse , et c'est 
là la seconde branche de 1 éducation actuelle 
des femmes. Je conviens que cet exercice mo- 
déré est très-utile pour la santé et pour le 
développement du corps. Il apprend à se pré- 
senter avec grâce , et donne un port noble et 
majestueux. Mais n est-ce pas aller contre la 
nature , et diriger très-mal leducation , qu« 
de faire passer une jeune fille de la musique 
à la danse , et de la danse à la coquetterie î 
car la passion démesurée pour la danse ne 
peut avoir pour base que la volupté et la 
vanité. 

Le plaisir de sauter et de se mouvoir peut, 
il est vrai , y avoir quelque part ; mais si ce 
plaisir était l'unique motif, nos femmes dan- 
seraient toutes seules dans leurs chambres , 
où elles n'auraient besoin ni de cavaliers ni 
de spectateurs. 

Disons pl;^tôt que lattitude voluptueuse de 
la *vals€ , les familiarités de \ allemande^ ou 
l'indiscrétion d'une robe qui voltige ^ plongent 
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immergono lanima in una dolce e dilelte- 
vole estas! ; e che la più parte de' nostii 
giovini balla , perche trova commodissimo 
di stringere publicamente nelle proprie brac- 
cia una raggazza , alla quale , in altre oc- 
casioni , non ardirebbe toccar la mano. 

Del resto , il gusto del ballo , corne quelle 
délie belle arti in générale ( se vuole ec- 
celtuarsene il disegno ) è un de* più natu- 
rali , perché la frivolezza è un de' caratteri 
il più inseparabile dell* uomo. Noi dovremmo 
perô abusame meno , e classificare ogni cosa 
nel rango che la verità e la ragione le as- 
segnano. 

Il segno più marcante che i talenti hanno 
usurpato il poslo délie scienze e délie virtù 
inorali è , che volgarmente si dice compila 
l'educazione di quella ragazza che sa ballare 
con grazia e cantare con sentimçnto. .La 
morale , Tistruzione , la cognizione délie 
leggi del proprio paese , la notizia de' do- 
veri d'una sposa e d'una madré , si han per 
cose di poco momento , délie quali neppur 
si domanda allorchè si cerca informazion 
de' costumi d'una fanciuUa. Le ricchezze 
ed i talenti : ecco le due qualità che inte^ 
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râmô dans une douce et agréable extase ^ et 
que la plus grande partie de nos jeunes gens 
dansent parce qu'ils trouvent très-commode 
de presser publiquement dans leurs bras une 
jeune fille à laquelle dans toute autre occasion 
ils n oseraient pas toucher la main. 

Au reste, le goût de la danse , comme 
celui des beaux arts en général ( si Ion en 
excepte le dessin ) , est un des plus naturels , 
parce que la frivolité est un des caractères 
les plus inséparables de l'homme. Nous de- 
vrions cependant en abuser moins , et classer 
chaque chose dans le rang que la vérité et 



la raison lui assisrient. 



b* 



V 



La marque la plus évidente que les talens 
ont usurpé la place des sciences et des vertus 
morales, est que Ion croit 1 éducation d une 
fille achevée , lorsqu'elle sait danser avec grâce 
et chanter avec sentiment. La morale , l'ins- 
truction , la connaissance des lois de son pays 
et des devoirs d'épouse et de mère , sont regar- 
dées comme des objets de si peu d'importance, 
que Ion n'en parle même point lorsqu'on 
prend des informations sur les mœurs d une 
jeune personne du sexe. Les richesses et les 
talens , voilà les deux quaUtés qui intércs- 
Torn. L 16 
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ressano ; quindi i divarzi o domestici , a 
civili (*) Le donne si educano , presso noiy 
per piacere a tutti gli uomini , ed esse piac- 
ciono a tutti , e raramente a quegli a cui 
appartengono , che non puo facilmente ac- 
commodarsi délia pluralità degli adoratori 
di sua moglie. 



Conciossiacchè , ad un' uomo di buon 
senzo importa poco che una donna sappia 
far de* passi e degli entrechats ; che giri 



( * ) Non v' è dubbio ; gli uomînî , a un di 
presso , sono stati senapre gli stessf. Sin dal tempo 
di Plutarco non si badava ne' matrimonj che aile 
ricchezze. Le qualità buone o cattive , fisiche o 
nsorali erano di niun peso. Egli se ne lagna , nella 
sua vita di Licurgo , corne d*un costume assurdo f 
e con una ingenuità fîlosofica , ci dice : Allorchè 
vogliamo av^er de' cani , degli asini , de* cavalli / 
cerchiamo H migliori cani , li migliori stalloni per 
avère ottime ra\\e. Trattasi egli di scegliere una 
moglie ? si prende allora quanto c* è di put cattivo , 
purchh sia ricco, Noi vi abbiamo aggiunto : e pur^ 
chè ahbia qualche talents» 
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Sent ( * ) î de là les divorces domestiques ott 
tivils. Les femmes , chez nous , sont élevées 
pour plaire à tous les hommes ; or y comme 
elles ne réussissent que. trop bien à se faire 
désirer de tous , elles ne plaisent pas long- 
temps à ceux auxquels elles appartiennent , 
par la raison qu'ils ne peuvent facilement 
s'accommoder de la quantité d adorateurs de 
leurs épouses. 

Il importe peu à Un homme de bon sens 
que sa femme sache faire des pas et des en- 
trechats , qu elle tourne avec grâce et qu'elle 



{*) Il n'y a pas de doute : les hommes à peu près 
Ont toujours été les mêmes. Du temps de Plutarqué 
on ne considérait dans les mariages que les richesses. 
t^es qualités bonnes où mauvaises , sôit physiques , 
&o\t morales , y étaient de nulle conséquence. Il s'en 
plaint lui-même dans la vie de Lycurgue , comme 
d'un usage absurde ; et , avec une ingénuité philoso-< 
phique, il dit : Lorsque nous -Uoulons avoir des chiens^ 
des ânes , des chevaux , nous cherchons les meilleurs 
chiens , les plus beaux étalons , à V effet d* avoir de 
très 'bonnes races. S'agit-dl de choisir une épouse ? 
un prend alors ce qu*il y a de plus mauvais , pourvu 
que richesse s'y trauve. Nous avons ajouté : et pourvu 
qu'elle posskle quelque talent» 



^44 L*ÂMICa DEL BEL SESSO. 

con grazia e che salti in cadenza ; cbe 
canli con espressione e che moduli ben la 
sua voce, s* ella è cattiva moglie , peggiore 
madré 9 e^ pessima .nutrice. La prudenza y 
leconomia , la moderazione , ed ogni altra 
virtù sociale , in una donna e per la sua 
famiglia , vagliono più di tuUe le ariette 
di Cimarosa e di Mehul , e di tutt' i balli 
di Gioja e di Vestris. 

lo non intendo alcerto escludere dall' 
educazione délie donne i tdlenti , che pos- 
sono accrescere le loro grazie naturali , e 
lisparmiare loro molti momeuti crudeli 
d'un ozio distruttore del buon costume. 
Mi restringo soltanto a fare riflettere, che 
i talenti non devono eliminare le cogiâ- 
zioni essenziali ; ma che la scienza de doveri 
religiosi , naturali e sociali deve prccedcre 
e cominciare leducazione morale. 

?ion è egli essçnzialmente contrario alla 
ragione di cominciar d^ ciocchè è dilette- 
volé , nell' incertezza se si pub perfezionare 
quelch' è d'un* assoluta nécessita ? or, non 
v' è dubbio , che la scienza de' do\eri dello 
stato a cui si destina una donna , è in* . 
comparabilmente più necessaria deUa mu- 
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^Mute en cadence , qu'elle chante avec expres- 
sion et qu'elle module bien sa voix , si elle 
est mâchante épouse , mauvaise mère , et plus 
mauvaise nourrice. La prudence > Téconomie, 
la modération et toutes les autres vertus SO" 
ciales valent bien mieux dans nne mère de 
famille, que toutes les ariettes de Cimarosa 
€t de Méfmly et que tous les ballets de Gioja 
et de Vesiris. 

Je n'entends pas néanmoins exclure les ta* 
lens de l'éducation des femmes ; ils peuvent 
ajouter à leui s charmes natur els , et leur 
épargner beaucoup de momens d'une oisiveté 
contraire aux bonnes mœurs. Je me l'estrcins 
seulement à observer que les talens ne 
doivent point faire oublier les connaissances 
essentielles , et que Tétude de la morale et 
des devoirs religieux , naturels et sociaux » 
doit précéder et commencer l'éducation. 

]N'est-il pas essentiellement contraire à la 
raison de commencer par ce qui est agréable, 
loi'squ'on est incertain d'avoir le temps et le 
pouvoir de perfectionner ce qui est d'une 
nécessité absolue ? Or , il n'y a nul doute que 
la connaissance des devoirs de l'état auquel 
SQ destine une femme , est incomparablement 
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sica , del ballo con tutto il seguito degU 
aggradevoli talenti. 

. S'inconominci dunque leducazione da 
ciocchè è necessario , poichè sovcnte accade 
ehe per volere oss«rvare un' ordine inversa 
in questa parte , le ragazze che passano 
a maiito di buon' ora , trovansi colla me- 
moria oraata di lalenû , e collo spirito 
scevro délie cognizioni le piii essenziali, 
Ques.ta verità restera vieppiu comprovala 
dall' interesse che dovrebbe avère ogni 
donna alla propria istruzione , interesse 
personale cbe noi esamineremo nel capitola 
cUe «iegue, 
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plus nécessaire que la musique , la danse et 
tout ce qui accompagne les talens agréables. 

Commençons donc l'éducation de nos fem- 
mes par ce qui leur est nécessaire , puisqu'il 
arrive souvent que pour vouloir observer un 
ordre inverse dans cette partie., on voit chez 
les femmes qui se marient jeunes , la mé- 
moire ornée seulement de choses agréables, 
et l'esprit privé des connaissances les plus 
essentielles. Cette vérité démontre puissam- 
ment l'intérêt que chaque femme doit mettre 
à sa propre instruction ; intérêt personel que 
BOUS examinerons dans le chapitre suivant. 
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CAPITOLO III. 
Dell' Istruzione délie Donne. 

di è posto altre voltc in dubbio se le donne 
eran capaci d una istruzione compila neUe 
scienze le piii astratte. Alcuni han sostenuto, 
elle la debolezza naturale de* lor* organi , 
rinquietudine dcl loro carattere , la molti- 
tudine e la varietà délie loro sensazioni non 
potevano permeltere aile donne quell' at- 
tenzione forte e seguita che combina una 
lunga catena d'idée ; che la loro impazienza 
ed il loro naturale desio di cambiare, non 
dovcvan loro permeltere di seguire , durante 
lo spazio di molli anni , lo stesso génère 
di studj capace solo di fare acquistare cogni- 
zioni profonde e vaste ; e che in fine lec' 
cesso d'un travaglio uniforme necessario ad 
accumulare quei materiali da cui risulta 
1 crudizione , dovrebbe condurre facilmente 
nelie donne il disgusto. 
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CHAPITRE III. 
De l* Instruction des Femmes^ 

VJn a osé mettre en doute si les femmes 
sont capables d une instruction complète dans 
les sciences les plus absti-aites. Les uns ont 
soutenu que la faiblesse naturelle de leurs 
organes , l'inquiétude de leur caractère , la 
variété de leurs sensations ne pouvaient per^ 
mettre aux femmes c€tte attention constante 
qui peut seule réunir et comparer différentes 
idées ; que leur impatience et leur propen- 
sion au changement ne devaient pas leur 
permettre de suivre , durant Tespace de plu* 
sieurs années , le même genre d'étude néce^ 
sairc pour acquérir des connaissances vastes 
et profondes ; enfin que lexcès d'un travail 
uniforme , propre à accumuler les matériaux 
d'«ne grande érudition , devait amener faci- 
lement le dégoût chez les femmes. 
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Descartes sosteime il contrario , e mal-^ 
grado la verisimiglianza délie conghietture 
contra la sua opinione , lesperienza viene 
al suo soccorso , e ci dimostra che in ma- 
teria di scienze , le donne son ,capaci di 
tutti gli slanci filosofici , di cui gli uomini si 
son creduti soli suscettibili. Basta aprir Vis- 
toria per esser convinto délia verità di questa 
proposizione. 

Se bene leducaziône in tutt' i tempi , 
abbia escluse le donne dallo studio délie 
scienze > e dalla coltura délie ïettere , quelle , 
ci(>non ostante , che han voluto formarsi 
una strada novella , e bravare i limiti dell' 
educascione ordinaria , riuscirono neUo stu- 
dio délie une e délie altre. 

Presso i Greci si è veduta Oli^etta , figlia 
di Aristippo , insegaare ella stessa le: scienze 
e la jfilosofia a suo figlio a cui fii dato , per 
tal ragione , il soprannome di discepolo di 
sua madré. 

A Tebe , si è osservata la famosa Corinna , 
soprannomata la Musa lirica , riportar cin- 
que volte la palmâ sul ctlàhve Pindaro. As" 
pasia di Mileto , istruire Pericle , e ten^ere 
scuola di gusto et di filosofia in casa sua. 
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Au quinzième et au seizième siècle , les 
femmes , voulant assurer 1 égalité de leur 
sexe avec le nôtre , ont prouvé qu'elles étaient 
aussi susceptibles desprit que de couruge, et 
qu elles pouvaient encore , par les talens , 
assujélir ceux sur qui elles dominaient déjà 
par leur beauté. 

Dès lors on vit des femmes donner des 
leçons publiques de langue hébraïque , grec* 
que et latine ; prononcer de beaux dise-ours 
philosophiques dans les académies et devant 
les papes ; occuper des chaires dans les uni • 
versités , et enseigner le droit , la philosophie 
et les langues mortes. 

La Cassandra Fedele à Venise, la Tri- 
pulzio à Milan , la Nagorolla à Vérone , la 
Sarrocchia à Naples , la marquise de Peschera 
à Rome , la Rjseres à Barcelone , la Sf'gea 
à Tolède , la duchesse de Retz en France , 
les sœurs Seyrnour , Jeanne Gray et Marie 
Stuart en Angleterre, dont les noms sont 
inscrits dans les fastes de la république des 
lettres, démontrèrent, dès cette époque, que 
le beau sexe est capable de toute sorte d'ins-* 
traction , et qu'il peUt se livrer à 1 étude de 
toutes Iqs sciences. i 
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Accostandoci più de' tempi noslri, noi 
troveremo che , aile cogniziorti profonde 
ed astralie , le donne han saputo unire 
lin non so che damabile e di brillante 
che place senza offendere lamor proprio 
degli uomini. Le dame de la Faj-ette , 
de la Suze , de la Sablière , de Sei^igné , 
de (yrajfigny , de Lambert , de Genlis in 
Francia ; in Italia Maria Fernandez lau- 
reata in campidoglio sotto il nome di Corilla 
Olimpica ; la contessa Malatesta che ha 
publicato un trattato suUa sfera armillare , 
sulle malhematicte e sugli infinitesimi di 
ISewton ; la signora Agnesi di Milano , 
célèbre algebrista ; Laura Bassi che riempi 
degnamcnte la cattedra di fisica a Bologna; 
Mariangela Ardingheli napolitana che fece 
le note alla statica di Haies e merito che 
il célèbre Boissier de Saunages le dedi- 
casse la sua nosologia mctodica : queste , 
e moite altre han fatto , e fann* ônore alla 
republica délie lettere ; ed al loro sesso. 
Ve ne son' oggi che potrebbero pensare con 
Montesquieu , e .scrivei-e con Fenelon. 

Molti credono , e Monsieur de Segur 
ha pensato dimostrarlo che le donne sone> 
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Ai nous nous rapprochons de notre tetnps i 

nous trouvons quaux connaissances pro-» 

fondes et abstraites les femmes ont associé 

raiiiiable et le brillant, qui plaisent sans offen-» 

ser l'amoUr propre des hommes. Mesdames 

de la Fayette , de la Suze , de la Sablière , 

de Séi^igné , de Otaffigny 5 de Lambert ^ 

de Genlis en France ; en Italie , Maria 

Fernandez 5 couronnée au capitole sous le 

nom de Corilla Olimpica ; la comtesse 

JMalatesta qui a publié un traité sur la 

sphère armillaire , sur les mathématiques et 

sur les infiniment petits de Newton ; la si- 

gnora Agnesi de Milan , célèbre algébriste ; 

Léaura Dassi qui occupa dignement la chaire 

de physique à Bologne ; Mariangela Ardin^ 

gheli , napolitaine , qui a orné de notes la 

statique de Haies , et qui a mérité que le 

célèbre Boissier de Sauvages lui dédiât sa 

nosologie méthodique ; beaucoup d'autres 

enfin font le plus grand honneur à la repu* 

blique des lettres et à leur sexe : il en est de 

nos jours qui pourraient penser avec Mon-» 

tesquieu et écrire avec Fénelon. 

Plusieurs croient , et M. de Ségur a pré-» 
tendu démontrer que les femmes sont inca-* 
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incapaci di quel genio crealore che pare 
solo concesso agli uominié Tutti sono in- 
dotti in sifTatta opinione da ciocchë le 
donne non possono contare tra* loro sesso 
un Descartes , un Newton , un FilangierL 
Ma per decidere con giustizia , bisogne- 
rebbe che la posizione de' due sessi fosse 
eguale. Fra le tante migliaja d uomini , 
che da molli secoli si sono applicati aile 
scienze, noi non contiamo che cinque o 
sei genj creatori. Possiamo noi pretendere 
di veder Tistesso tra un sesso 9 di cui la 
principale occupazione non è lo studio ; 
che spesso è stato messo in ridicolo per 
essersi applicato aile lettere; e che i doveri 
del suo stato tengon. lontano dalla rîiles- 
sione ? La contessa Malatesta , nel com- 
porre il suo trattato suUa sfera armillare , 
ha forse avuto bisogno di tanto genio quanto 
ne mipiego Montesquieu per lEsprit des 
lois , o Tasso per la sua Gerusalemme- 

Cessiamo dunque di calunniare il bel 
sesso e di c-rederlo incapace di queUa is- 
truzione di cui noi ;altri uomini orgogliosi 
ci siamo creduli soli suscettibili i ed in 
vece di discutere una questione che non 
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paUes de ce génie créateur qui paraît donné 
aux hommes seuls. Us paraissent pencher pour 
cette opinion parce que les femmes ne peu- 
vent compter dans leur sexe un Descartes ^ 
un Newton , un FilangierL Mais pour déci- 
der cette question avec justice , il faudrait 
que la position des deux sexes fût égale. 
Combien d'hommes, depuis plusieurs siècle^^ 
se soiit adonnés aux sciences , tandis qu'on 
ne compte que cinq bu six génies créateurs l 
iPouvons-nous exiger la même chose, d'un sexe 
doflt la principale occupation n'est jamaid 
l'étude > qui souvent a été tourné en ridicule 
pour s'être occupé des lettres, et que les de- 
voirs de son état tiennent éloigné de la ré- 
flexion I La comtesse MàlcUesta , en com- 
posant son traité sur là sphère armillaire ^ a 
peut-être eu besoin d'autant de génie que 
Montesquieu pour composer son esprit des 
lois , ou que le Tasse pour créer sa Jérusa^ 
lem délii^rée. 

Cessons donc de calomnier le beau sexe 5 
et de te croire incapable de cette instruction 
de laquelle , plutôt par orgueil que par une 
bonne raison , les hommes se croient seuls 
susceptibles ] et au lieu de discuter une ques- 
Tom. L 17 



/ 
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puo (kre malto che al nbstro aîn(»r ^m- 
prie , esamihiamo piuttosto quaie sià il 
génère d'îstrnzione che convenga il più 
alfe donne , facendole detivare dâAla difFe- 
renza de' doveri é délie cfcaxpsizioni a cui 
la natura e la società le destinai^b» 

Egli è fuor di dubbio ehè Tistnizione 
formar deve la parte k più essehziale 
deir educazdone d una donna. Quella cbe 
inon ha coltivato , neiia sua gioventù ^ ne 
la 9ua ragione , ne il suo spirko , non 
puo piàcere che per i soli vezzi i quali 
finiscono colla freschezto dell' età : 



11 bianco ciin d'àmôt U face atttisfa» 
Ma se tsova .sagioti , spitto ê^irciide» 
QHaAto più petde l'im' l'alcro ii*ac^»ta. 



. Llmpero d'trna dôna ignorante 'mod iîene 
che al debole filo dalla belkzza , e la 
bellezza è come gli odori il cui effetto è 
'di poca diùrata. L'uomo vi ^i accostuma^ 
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,|lon que nous ne traitons jamais que pour 
flatter notre amour-propre 9 examinons quel 
est le genre d'instruction qui convient le plus 
aux femmes , en le faisant dériver des devoirs 
et des occupations auxquels la nature et la 
société les destinent. 

Il n y a point de doute que Imstructioa 
doit former la partie la plus essentielle de l'é- 
ducation d'une femme. Celle qui n'a cultivé 
dans sa jeunesse > ni sa raison , ni son esprit > 
ne plaît qu'autant que dure la fraîcheur dfe 
l'âge: 



La vieillesse 

Lève le bandc«ii île IVimoars 
Alois la raison qui s^év^Ule 
Cherche l'esprit: si e'est enVaiii, 
La beauté » dès le lendemain , 
îlcure ses amans de la veille. 

D£ Mousniiu 



L'empire d'une femme ignorante ne tient 
qu'à sa beauté , et la beauté est comme les 
odeurs dont l'effet est de peu de durée. On 
s'y accoutume , l'admiration cesse , on se par* 
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e non li sente più. Lo spirito cqltitato 
ha sempre nuove nsorse : 

« Se Tuoino trova in voi spirco e Tirtode» 

Cresce. pet giaUi » o donne » il ?ostro impeto i 

Anche se fioi d'età più non Tillude 

Varna ognôi, quai v'amo , un coi sinceto. 

Tradu^ione. 

Lo stesso autore délie letlere sulla mito- 
.logia ci descrive., colla sua inge^osa elè- 
ganza , una donna modesta ed istruita che, 
giovane ancora , perduto aveva il colopito 
délie gote , ed il porporino délie kbbra. 
Bramando di entrare nel tempio délie grazie» 
dice sospirando : . ^ 

Da ciudo mal:e da dolor consonte ' 
Or che le gote son , ne più quel beUo 
Appâte in n>e che dilcttava gti occhi, 
Nel vostio tcmpio , amiche gtazic , oh Px9 1 
7iesentarmi posa'ioî 

Uoracoto le responde : 

Se tu non hai 
Fia in te qnel fioz che ti donô natura , 
Conscrvi ancor lo spirto , il nobil coicj 
Oh quanto più skuro ç lusinghieco 
Sarà l'impcio tuo : invan suoi sforzi 

« Tara pci Vannientir sotte rubcUa 

. Quando tu piacciai sens' esseï beil^i. 

Traduihntf, 



l'ami bu BEAU SEXK. 261' 

tage.' L'esprit cultivé a toujours de nouvelles 
ressources : ; . 

si l'on leuouve en voqs les talens , les venus , 
L'amitié, tous les )outs,aioace à vos conquêtes; 
Et l'on vous aime encoi, malgré l'âge oii vous êtes» . 
Comme on vous aimait à Tàge qui n'est plus. 

Xtfttr, tar la mythoU 

Le même auteur des lettre^ sur la mytho- 
logie , avec son ingénieuse élégance , fait la 
description dune femme modeste et ki^truite 
qui 5 jeune encore , ayant perdu le coloris 
de ses joues et le pourpre de ses lèvres , et 
demandant à entrer dans le temple des grâces > 
dk en soupirant : ' 

Sur mes traits effacés, d'un mal contagieux 

La douleur a gravé les tri ces. 
Depuis que )*ai perdu ce qui charmait les yeux 
tuis-je me présemcx dans le Jtemple des grâces $ 



L'oracle lui répond : 

si tu n'as plus ta fraîcheur naturelle , 
Tu conserves encor ton esprit et ton coeur^ 
Ton empire sera plus sûr et plus flatteur 
•Quand ttt.piûras sans êtrc.beile« 

De MoirsTiBK. 



Sfia l'AMICO DEL BEL SESSO. 

Ferthè lagnarsi délia nialdicenza délie 
donne > se questo vizio è in esse un 
efTello necessario délia loro poca istruzione? 
Con poche cognizioni , senza poler discor- 
rere ne d'istoria , ne di morale , ne di 
scienze , la donna ignorante è costretta par- 
lare del bel tempo , del caldo , del freddo 
e délie mode ; e siccome 

presto vîen meno il ragionar che poggia 
Sul bel tempo , sul caldo, e sulla pioggia. 

Traduiiontt 

pçr seguire a parlare » ella è obligata di 
mormorar dell'uno , o di . ciiticar Taltro. 

Marcendo in un ozio vergognoso , poco 
interessate ad istruirsi , persuase d esser 
del grari tono di parlar molto , le donne 
ignoranti , non potendo parlar délie cose , 
devono necessariamente parlar délie persone. 
Ogni Iode è nojosà , ed ogni critica piace* 
Sotto pena. dunque di seccar la conversa- 
zione , la donna ignorante è condannata 
ad essore maledicenie. 

Perché la donna istruita mormora di rado ? 
perché la donna di spirito non parla maie 
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Pourquoi se plaindre de la médisance des 
femmes , si ce vice est en elles un effet 
nécessaire de leur peu d'instruction ! Avec 
peu de connaissance , ne pouvant parler ni 
d'histoire , ni de morale , ni de science , la 
femme ignorante est contrainte de parler du 
beau temps , du chaud > du froid , et des 
modes] et comme 

Le beaa temps et la pluie , et te froid et le chiud 
Sont des fonds qu'avec elle oja épuise bientôt » 

MOUÈRE. 

pour continuer la conversation' , elle est 
obligée de médire de lun ou de critiquer 
l'autre. 

Croupissant dans une honteuse oisiveté , 
peu intéressées à s'instruire , persuadées que 
c'est du grand ton de parler beaucoup , les 
femmes ignorantes ne pouvant parler des choses, 
doivent nécessairement parler des personnes. 
Toute louange fatigue , et toute critique plaît. 
Sous peine d'ennuyer la société ^ la femme 
ignorante est donc condamnée à médire. 

Pourquoi la femme instruite médit-elle ra- 
rement ? parce que la femme d esprit ne parle 
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che per vendicarsi , e la donna ignorante 
è quasi sempre obligata di monnorare , 
per parlare. 

Or , la maldicenza è un génère di con- 
versazione de' più usuali , e la sua influ- 
enza la più diretta suU' onore délie fami- 
glie. Una donna sarebbe spesso meno 
ciiidele , uccidendone un' altra , che pro- 
]iun2^iando sul suo conto una parola che > 
ripetuta. , rinforzata , sparsa , si trasformerà 
poco a poco in calunnia , e la disonorerà 
per tutta la vita. Il bene che si dice 
degli altri è quasi sempre vero ; il maie 
è sovente falso , o almeno esagerato ; o , 
per meglio dire , il bene si crede difficile 
mente , ed il maie è una hnea che si 
prolunga da se slessa, 

Quando non fosse dunque che per mo- 
dificare questo difetto essenzialç délie donne, 
la di loro istruzione sarebbe d' un* assoluta 
nécessita , e li congionti che la irascurano, 
fàcendola rimpiazzare dai soh talenti , sono, 
agli occhi del filosofo , rei di lesa-umanità. 

Conciossiaccbè i talenti , corne la musica, 
il ballo , Tarte di declamare , ec. , possono 
ben divertire gli altri e se stesso allorchè 
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mal'que pour se venger, et que la femme* 
ignorante est presque toujours obligée de mé- 
dire pour parler. 

La médisance est le genre de conversation 
le plus en usage ^ et qui porte son influence 
la plus directe sur Thonneur des familles. Une 
femme serait souvent moins coupable si elle 
en tuait une autre , que de prononcer sur son 
compte un mot qui , répété , augmenté , ré- 
pandu 5 se transforme peu à peu en calomnie 
et la déshonore à jamais. Le bien que l'on dit 
des autres est presque toujours vrai, le mal 
est souvent faux , ou au moins exagéré ; ou ,' 
pour mieux dire, on croit lebiendifficileratot, 
et le mal est une ligne qui se prolonge deile- 
même. 

Quand ce ne serait que pour corriger ce 
défaut essentiel des femmes , leur instruction 
serait toujours dune nécessité absolue, et les 
parens qui la négligent en la faisant remplacer 
par les seuls talens, sont coupables de lèze- 
humanité , aux yeux du philosophe. 

En effet , les talens , comme la musique , 
la danse , la déclamation , etc. , peuvent bien, 
divertir les autres et soi-même lorsqu'on les. 



^y 
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sono eseguiti , ma non possono mai for- 
mate il soggetto duna conversazione in- 
téressante che piaccia a tutti e che diverta 
tutti. Non V e che V istruzionc che possa 
fomire materiali ad un discorso che inté- 
ressa , e non v' è che la donna ignorante 
la quâle poss' annojarsi in siffatte conver* 
sazioni. 

Quei che han ben compreso Toggetto di 
questo qualunque siasi lavoro , non crede* 
ranno punto ch' io pretenda che le donne» 
facendo dello studio la loro principale oc* 
cupazione , divengano filosofe , géomètre ,. 
astronome ; ne che io voglia sostenere che 
tutt' i generi d'istruzione convengano loro. 
Io sono si lungi . da questa idea , quanto 
son convinto che una donna troppo sapiente 
non è , d ordinario , la più amabile , e che 
quella la quale vuol *far troppo ventilare 
la sua dottrina ha un non so che :, che 
disgusta e spiace. 

Tuttocciô , in effetto , che sorte dai li- 
miti che la natura pare abbia iissati aile 
cose , diviene insopportabile. Perché si dé- 
testa quell' uomo che abbia manière e gesta 
femminili ? perché esce dal cercbio che la 
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exécute , mais ils ne peuvent jamais fdrmer le. 
sujet d'une conversation intéressante qui plaise 
universellement) et qui divertisse tout le monde. 
11 n y a que Tinstruction qui puisses fournir des 
matériaux à un discours capable d'intéresser', 
et il n y a que la femme ignorante qui puisse • 
s'ennuyer au milieu de semblables conversa* 
lions. 

Ceux qui ont bien compris lobjet de cet 
ouvrage ne croiront cependant pas que je pré- 
tende que les femmes , faisant de Tétude kur 
principale occupation , deviennent philosophes y 
géomètres , astronomes 9 ni que je prétende 
soutenir que tou8 les genres d'instruction leur, 
conviennent. Je suis si éloigné de cette idée » 
que je suis persuadé , au contraire , que la. 
femme trop savante n*e$t pas, d'ordinaire,^ 
bien aimable , et que celle qui fait trop parade 
de son savpir a un je ne sais quoi qui dégoûte 
et déplaît. 

Tout ce qui sort des limites que la nature 
semble avoir posées aux choses devient insup* 
portable ; ainsi , comme on déteste généra- 
lement l'homme lâche qui , oubliant sa no^ 
blesse , affecte des manières féminines > d^ 
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natura ha descritto intorno al suo essere ; 
e per la stessa ragione una donna troppo 
letterata è , per lo più , catliva madré di 
famiglia. 

Il génère dunque d'istruzione che deve 
darsi ad una donna , è una questione di 
somma importanza; e se si riflette senamente, 
se ne troveranno poche più deUcale e. più 
scabrose. Si deve ëvitare eguahnente di 
dare alla donna troppo, o troppo poca is- 
truzione. S' è troppo letterata , il desio 
naturale che la porta a voler dominare , 
lespone a divenir pédante. L'ignoranza pero 
è per le donne lo scoglio terribile , contro 
il quale va spesso ad urtare e rompersî la 
lor virtù , e con essa , la félicita domestica. 

La grand' arte dell' educazione morale 
consiste a rendere le anime virtuose , ad 
istruirle , ed a circoscriverle , per cosi 
dire , nel recinto de' doveri dello stato a 
oui la persona è destinata. La società , per 
esser felice , non ha sicuramehie bisogno di 
donne sapienti ; ella desidera che tutte 
abbiano scolpite le sodé massime délia 
morale , che posseggano lo spirito adomo 
di cognizioni utili , e che abbiano la ra* 
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même on abhorre la femme singulière cfui , 
pour n être que lettrée , oublie qu'elle est 
mère de famille. 

Le genre dlnstruction que Ion doit donner 
à une femme présente donc une question 
de la plus grande importance ; et si l'on y 
réfléchit sérieusement , on en trouvera peu 
d au£»si délicates. On doit éviter égalefment 
de donner trop ou trop peu dlinstructioa 
aux femmes. Si elles sont trop lettrées , le 
désir naturel qui les porte à vouloir dominer 
les expose à devenir pédantes. L'ignorance 
•cependant , est pour elles un écueil terrible 
contre lequel va trop souvent échouer leur 
vertu, et avec celle-ci la félicité domestique. 

Le grand art de 1 éducation morale con- 
siste- à rendre les âmes vertueuses, à les 
instruire , et à les circonscrire , pour ainsi 
dire « dans le cercle des devoirs qui se trouvent 
en rapport avec l'état auquel la personne est 
destinée. La société, pour être heureuse, na 
certainement pas besoin de femmes savantes ; 
elle désire qu elles aient imprimé dans Tâme 
les solides maximes de la morale ; qu elles 
aient l'esprit orné de connaissances utiles; 
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gione coltîvata ; luttocciô per produrre in 
esse quel buon sens'o ch' è corne la fucina 
délie virtù domestiche e sociali. 

Ma se alcune tra loro , dotate d' un genio 
' particolàre > palesino im inclinazione decisa 
per lo studio , e libbxandosi suUe propria 
penne , diriggano il volo verso le scienze 
alte e sublimi , non sarebb' egli tradir la 
voce délia natnra afFogando in esse questo 
avYeniuroso pendio l 



Distihguehdo dunque, nel piano, d'edu- 
"taéione générale , le, cognizioni essenziaii 
dalle ulili> e qùeste dalle solamente aggra- 
devoii 9 conûnœro , per isviluppar le mie 
idée y . dal presentare quel che credo di as- 
soluta nécessita e preferibile ai talenti nell* 
educazione d una donna. L'ordine de capitoli 
che. sieguono corrisponderà ai gradi di ne- 
cessitii dcl capo d'isiruzioûe che contengono. 
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enfin , que leur raison soit cultivëe à leffet 
^de faire naître en elles le bon sens, source 
des vertus domestiques et sociales. 

Mais si quelques-unes d'entr elles , douées 
d un génie particulier , montraient une incli- 
nation décidée pour l'étude , et, nourrissant 
ce beau feu , dirigeaient leur vol vers les sci- 
ences hautes et sublimes , ne serait-ce, pas 
étouffer la voix de la nature que d'éteindre 
en elles ce noble élan du génie , qui, ne con- 
naissant pas de difficulté , brave les limites 
connues du savoir , et souvent celles de 1 e- 
ducation ? 

Distinguant donc , dans le plan de Tédu- 
<cation générale , les contiaisaanteo essentielles 
des utiles , et ces dernières de celles qui ne 
sont que d'agrément ^ je commencerai , pour 
développer mes idées», à préseîite» ce que je 
crois d'absol^ue nécessité , et préférable aux 
talens dans l'éducation d'une femme* L'ordre 
des chapitres qui suivent correspondra aux 
fdegûis de nécessské de la partie d'instruction 
Hju'ils contieiment, ' 
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C À P I T O L O IV. 

CoNOSCENZA délia propria lingua. 

Un A délie cose le più importanti per gli 
. uomini in società è di déterminare con 
es^tté^zza il significato d ogni termine accio 
le idée po6sano esser* espresse con preci- 
sione ; corne ancora à più importcinte il co- 
nbàc'ere il significato ,dogni voce e Tidea 
cfae désigna : in cio consiste la scienza 
délie lingîie« Ognun conviene che , per reh- 
dere con esattezza le prôprie idée , le 
quali perdono délia Ipr forza allorchè son 
jmX espresse, lo studio deUa propria lin- 
gua è assolutamente necessàrio. 

Wientç > a mio credère / è più ridicolo 
corne di udire un* uomo o una donna 
parlar maie la sua lingua , trasformar le 
voci , rovinarle , straziarle , o impiegame 
altre foggiate a suo modo ' , servirsi di 
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CHAPITRE IV. 
Connaissance de la langue de son pays: 

L/ NE des choses les plus importantes pour les 
honunes jdn société , c est de déterminer avec 
exactitude la signification de chaque terme » 
afin que les idées puissent être exprimées 
avec précision. Il est encore plus important 
de connaît^ 1^ signification de chaque mot 
et l'idée qu'il désignç :. cest en quoi con- 
siste la science des langues. Tout le monde 
convient que , pour rendre avec exactitude 
ses propres idées , Tétude de sa propre 
langue est absolument nécessaire , les mêmes 
idées perdant de leur force lorsqu'elles sont 
mal exprimées. 

Rien de plus ridicule , suivant mois que 
d'entendre un homme ou une femme mal 
parler sa langue , transformer les paroles , 
les estropier , en substituer d autres à sa 
fwtaisie > se servir d'expressions basses ou 
Tom. A 18 
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espressioni basse , o non usitate , e con un' 
iînpudente confidenza nel proprio ' SapeFé $ 
dare aile voci un significalo tutto différente 
da quel che communeraente si; dâ loroi 

In Italia ^ l'edUGazione délie donne , e 
forse anche quella délia più parte xl^gli 
uomini ^ è difettosa in questa parte; Gli 
uomini passano la mettà délia lor vita ad 
apprendere il greeo , il làtino , la fildsofia j 
lel matiertiatiche , e generalmenteJ { ^è vbglia 
eccetuârsi un picttdl ceto di leiterati nelle 
città capitali ) ignorahd k propria lidgûa. 
Accade sovente ' di leggere le allegai!iioni 
dègli stessi avvotati sen»a capire ùna gtan 
porzione délie fràsi* die impiégànb , o 
rimarcaridone altre baésé e ' popdlari. lo 
non ' parlo d'un gran numéro di pariegiristi 
é di predicatori , il ai cui scopë par .ché 
sia di non fars' intenderef dal loro ùdito- 
rio i a cagion de termini inusit&îi di cui 
si servono , o délie frasi incomprensibili che 
ihipiegano (i). 



( I ) IVtî rîcordo 3'avere rîtnarcato in uria raccôlta 
£ panegirici cbe il di Ipro aptare cb'era monaco y 
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hoh .usitées , et avec une impudente Con- 
fiance dans son propre savoir , donner au3i 
phrases une . signification * toute diiTérenfe dé 
t:elle qu'on leur donne cotnmi^émeiit 

En Italie ,• l'ëducation des femmes*)., et 

peut-étxe celle de la plus ► grande jJartîe des 

hommes. , est défectueuse à cet égard. Les 

hommes passent la . moitié . dé leur vie à 

âppreadre le grée , le latin i la philosophie $ 

les mathématique^ , et (si 1 oit eri èxcèptô 

le petit nombre de" kltirés ..datis lei vilki 

capitales,) le reste . igxiore sa propre langue» 

Il arrive feouvent qu'on lit leh. mémoires dèsi 

avocats, aahs«comp)*endrè une ^ande partie 

des phrases qu'Us emploient 9 ou bien rbti 

remarque des expre^sjocbs. basses et popu* 

laîre.*». Je ne parle point d'un grand nombre 

de panégyristes et de prédicateurs 5 dont 

il isleitible qiic 'le but *à6it def ne' point se 

Èairc coitiprèhJre par leur aviditoire , parce 

qu'ils;, emploient des lèrAxe^ inusités o^,cles 

plira^ea incompréhensibles .(• i )« 



(i) Je me rappelle d'avoir lu dans un recueil 
Âe panégyriques que leur auteur , qui était titt 
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Quanto aUe donne , tra il numéro di circa 
nove million! , quante se ne contano sul 
suolo italiano , puô senza temad'esagerazione 
asserirsi esservene poche che conoscano la 
loro lingua per principj. In alcune pro- 
vinde ( lo dico con pena ) le donne non 
sanno ne leggere , ne scrivere. Li parenti, 
o per gelosia , o per ignoranza , o per 
luna e laltra insieme , proibiscono gene- 
ralmente aile fanciulle 1 uso délia scrittura 
e délia lettura ; e nella vana speranza din- 
terdir loro le correspondenze amorose , od i 
libri nocivi al buon costume , le privano 
de* vantaggi che il leggere e lo scrivere » 
dôni visibiH dalla divinità , recano alla sven- 
turata specie umana. 



volendo rapportare uo passo délia biblia , e tro- 
vando forse che la voce vecchio era troppo volgare , 
cita il testamento decreplto. Un fraie potea solo 
usare di sifTarta impudenza letteraria ; ed i firati 
d'Icalia usano sovente di certe libertà che non son 
coDcesse a tutto il mondo. 



l'ami du beau sex«. 277 

Quant aux femmes , dans lés neuf 
millions que l'on peut environ compter. 
sur le sol italien » il est certain que 
le nombre de celles qui connaissent leur 
langue par principes est bien petit. Dans 
quelques provinces ( je le dis avec peine ) 
les femmes ne savent ni lire ni écrire. Les 
parens , par jalousie ou par ignorance , ou 
par lune et lautre ensemble , défendent 
aux jeunes filks l'usage de la lecture et de 
récriture. Sous prétexte de leur interdire les 
correspondances amoureuses et les livres 
contraires aux bonnes mœurs , çlles se trou- 
vent |)rivéès de la lecture et de Técrilure , 
don précieux que la divinité a bien voulu 
faire à la malheureuse espèce huitaine. 



religieux , voulant citer un passage de Tanciea 
testament que nous autres italiens exprimons par 
les paroles vecchio testamento ( ou traduit lit- 
téralement vieux testament ) , et trouvant appa.r^m- 
ment que le mot vieux était trop vulgaire , cita le 
testament décrépit. Il n'y a qu'on- moiné qoi ptlïse 
avoir une telle impudence littéraire ; les moines 
d'ItaTte usent souvent de certaines libertés qui nt 
sàtït pùitit permises à tout te monde; 
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Par che in tali provincie , oltre alla ge^ 
losl^ dei congionti , le insinuazioni d at 
cuni preti ignoranti e sregolati che non 
ban d'ecclesiastici âllro che il nome ( e 
questi esistpno per tutto ove quesfo* ceto 
è[ numeroso più del dpyere ) debbano con-^ 
tribuire, a mantener le donne in questa 
orassa ignpranza. 

Ministri d'una religione divina chessi 
oltraggiano , hanno il più grand* interesse 
dccio il popolo ignori ed i limili de' loro 
dritti , e l'estenzione de' loro doveri. Quindi 
insinuano ai parenti di proibire aile fan^ 
çiulle 1<^ scrittura e la lettura. La donna 
ignorante è sempre superstiziosa y e nella 
aola supersùzione esisle la credenza che i 
peccali possano redimersi colle donazioni , 
è che il regno del cielo possa comprarsi 
ço'beni délia terra (* i ). 



i.C^) Alcuninon san.GOfloprendçre^ percha rjtali^ 
ebe , altre voUe » dava il. tono. a r^ttç le naziooL 
^r ie sçienze e per le arti j, abbU da qualcbe 
secolo ristrett^ ..la sua fnix^^zi% 9^1 soU t^leriti ^ e 
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Il piaralt^ que dans ces provinces , outre 
la jalousie des parens. , les insinuations de 
quelques prêtres ignorans et déréglés , qui 
n'ont d'ecclésiastique que le nom ( et ceux- 
ci se rencontrent partout où cette classe 
est plus nombreuse que le bon ordre ne 
l'exige ) , doivent contribuer à maintenir les 
(emme§ dans cette hpntçuse ignorance. 

Ces ministres d'une religion divine qu'ils 
outragent ont le plus grand intérêt à ce que 
le peuple ignore les limites de leurs droite 
et l'extension de leurs 46voirs ; c'est pour- 
quoi ils insinii^nt aux parens qu'il est né- 
cessaire de défendre aux jeunes filles la 
lecture et l'écriture. La femme ignorante 
est toujours superstitieuse , ^t dans la seule 
^uperstitioi^ existe la croyance que les fautes 
peuvent s'expier par de pieuses libéralités ,, et 
que le règne du ciel peut s'acheter aveole& 
biens de la terre (i^ 



(i) Il y en a qai ne peuvent comprendre pou^- 
,quoi l'Italie qui autrefois donnait le ton à toutes, 
tes natioQS pour les sciences et pour les arts , 9»^ 
iefuïs, plusieuri siècles , Restreint sa pritpatie s^ 
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, Indegni ministri d una religione che non 
comprendete > ed ove mai revangelo , la 



pare sia rioiasa indietro per le scienze e per il genio 
creatofe. PotrebbQnsi di ciô addurre varie ragioni 
delle quali , non xammento qui che le seguenti : 

i.^ Da 15 secoli Tltalia è governata in modo 
corne se i lumi filosofici fossero contrai^j al suo 
ben' esser». Siccome perô il pensiero non pud 
affogarsi , e che gli Italiani naturalmenre pensano 
e riflettono , la fina politica , non potendolo dis- 
truggere , pensô a deviarlo. Cosi protesse alla le 
art! che non potevano nuocerle , e perseguità le 
scienze ed i fiiosofi. Mentre frà Paolo muore spa- 
simando sotto i coipi de' sacchetri di sabbia , Raf- 
faello ë sul punto d'ottenere il cappello cardinalizio. 
Galileo , il più gran filosofo del suo <eco1o , mentre 
è nelie catene del S. offizio , vicino ad esser bru- 
ciato vivo , Tasso è colmato d'onori e coronato 
in campidoglio. 

. ..a,° Le scienze sono tante piante deboli che ban 
bisogno 9 per crescere e diramarsi , dell* ombra 
^eila protezione e délia pace. La prima non potcva 
esisrere in un pàese. diviso in tanti piccioli statî *, 
pella maggipr parte provincie deli' impero , délia 
Francia, délia Spagna , e. che cambiavan sovente 



l'ami du buau sexï: 281 

Ministres indignes dune religion que 
vous ne comprenez pas , Tévangile , dont 



les talens , et qu'elle semble être restée en arrière 
par rapport aux sciences et au génie créateur. On 
pourrait en donner plusieurs raisons , je ne pré- 
senterai que Tes suivantes : 

l.*' Depuis quinze siècles Tltalie est gouvernée 
comme si les lumières philosophiques étaient con- 
traires à son bîen-ètre. Mais comme la pensée ne 
f>eur être étouffée , et que les Italiens pensent et 
réfléchissent. natMrellenienr , l'adroite etr rusée poli- 
tique ne pouvant la détruire , a cherché à la dé- 
tourner ; ainsi elle a protégé les arts qui ne peu- 
vent lui nuire , et a persécuté les sciences et les 
philosophes. Pendant que frère Paolo expire dans les 
spasmes d'un supplice lent et douloureux , Raphaël 
est sur le point d'obtenir le chapeau de cardinal. 
Galilée , le plus grand philosophe de son siècle ^ 
(longé dans les cachots de l'inquisition , est sur le 
point d'être brûlé vif , pendant que le Tasse est. 
cooiblé 4'bonaeur et €Ourofiné au capitole. 

a.® Les sciences sont autant de plantes faibles 
qui , pour croître et étendre leurs rameaux » ont 
besoin de la protection et de la paix. La première 
M pouvait exister dans on pays divisé en tant de 
petits états , dont la plus grande partie était pro- 
vince de l'empire , de la France 9 de l'Espagne , et 
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cui morale è quella delk natura é dellei 
ragione , ha egli interdelto le scienze ed i 
talenli ? Parenli barbari , abitatori indegni 
d'un clima , le di cui particelle son' ancora 
impregnate délie sciïiiille del genio di Pitr 
tagora , dello spirito creatore d*Archimède » 
della filosofia d'Archita Tarentino , selvaggi 
li^surpatori d'un suoIq , che ad ogni passe 
predica le scienze e le arli ; le di oui 
valli risuonano ancora la fulminante do- 
quenza di Cicérone > la ina^sto$ia melodia di 
Virgilio , € moite vostre città il genio dt 
Macchiavello , lo spirito ' inventore delP 
Ariosto , e la cetra armonîosa del Petrarca 
e del Tasso , e (juando cessereté di avvi- 
lire ambi due i sessi con pregiudizj in- 
degni dellc^ nobiltà delV uomo ? La nature 
e l'amore han forse bisogno d'un soccorso 
sianiero per pajrlare il lor linguaggio î 



v"" dt padrone. La seconda , fu per molti secoK , eli«? 
mînata da un suolo imbrattato di sangue sparso nelle 
coatînoe guerre civilt , o aelle troppo frequeaû 
guerre e&terne^ 
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la morale est celle de la nature et de la 
iraison , a-t-elle jamais interdit les sciences 
et les talens ? Parens barbares , habitans 
indignes d'un pays où Ton a vu briller le 
génie de Pithagore , 1 esprit créateur d' Aiv 
êhimè'dé y la philosophiu d'Architas de Ta- 
rente ] sauvages usurpateurs d'un sol <jui , 
par sa nature , présente de toute part des 
êbjets de réflexiofi aux sciences et au3Ç 
arts ; dont les vallées retentissent encore 
çle la fulminante éloquence de Cicéron , de 
la majestuei^se n^qlodie de Virgie j où plu- 
sieurs de vos cités* rappellent sans cessé le 
génie de Machiavel , lesprit inventif de 
FArioste et Içs lyres harmonieuses de Pé- 
trarque et du -Tasse , quand cessèrez-vous 
a avilir également les deux sexes avec des 
préjugés indignes de la noblesse de l'homme î 
La nature et l'amour on^-ils besoin d'ua 



changeait couvent de. maître. La seconde fut , pen-^ 
àant hïétï des siècles , éloignée d'un s6\ souille du 
sang Vépandu dans dés guerres continuelles ^ ou 
dans des! guerres étrangères , malheureusement trop 
fréquentes. 
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Coiiie arresterete voi la forza dell' amore > 
allorchè , nato in un core innocente e sen- 
sibile , e rinvigdrito dagli ostacoli , parla , 
s'esprime , progetta , inventa , ed eseguisce 
senza lingua e senza lettere î Genitori cru- 
deli ed ignorant! , se poteste comprendere 
di quai vantaggi private le vostre figlie in- 
terdicendo loro Tuso délia scrittura e 3ella 
lettura , converreste voi stessi che niente vi 
distingue dai selvaggi Ottentotti. 



Mi perdonhi il lettore questa digressione ; 
riprendo il filo délie mie idée. 

Se in Italia lo studio délia propria lingua 
è quasi da pertutto negletto , in Francia si 
pecca nell' ^stremo opposto. Non v' è dub- 
bio 9 replico $ esser essenzialé di determi- 
nare la vera significazione délie voci , e 
convengo che uno stile esatto e preciso è al 
perisiero ciocchè un buon colorito è in^un 
quadro. Ma non si potrà meco disconvenire 
che un vizio rimarchevole nella litteratura 
irancese è di giudicare lautore d'un' opéra 
meno su ciocchè dice , che sulla maniera 
corne lo dice. 
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secours étranger pour parler leur langage î 
Cammenl arrêterez-vous la forcé de Tamour 
lorsque , né dans un cœur innocent et sen- 
sible , et renforcé par les obstacles , il s ex- 
prime , projette , invente et exécute sans 
parler et sans écrire î Pères cruels et igno- 
rans ! si vous pouviez comprendre de quels 
avantages vous privez vos fille$ , en leur 
interdisant l'usage de la lecture et de l'é- 
criture , vous conviendriez vous-mêmes que 
rien ne vous distingue des sauvages Hot« 
tentots. 

je prie le lecteur de me pardonner cette 
digression ; je reprends le fil de mes idées. 

Si , en Italie , l'étude de la langue mater- 
nelle est presque partout négligée, en France 
l'on pèche par un excès contraire. 11 n'y a 
pas de doute , je le répète , qu'il soit es- 
sentiel de déterminer la véritable significa- 
tion des mots , et je conviens qu'un stylé 
exact et précis est à la pensée ce qu'un 
bon coloris est à un tableau. Mais on ne 
pourra disconvenir avec moi qu'un défaut 
remarquable dans la littérature française est 
de juger l'auteur d'un ouvrage moins sur ce 
qu'il dit que sur la manière dont il le dit. 
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àmmorbano il suolo francese , ma scritti con gra^ 
zia } jcon uno 9tile puro , con frasi azzardose j 
e nuove si vendono , si leggono y si divorano. 
Si crede generalmente che l'eccesso di 
delicatezza in rapporte aile lingue marchi 
l'eccesso di cii^ilizzazione , ed un gusto raf^ 
finato. Questo puo essere , ma non è in- 
tanto meno vero che questo medesimo ec*» 
cesso marca , d ordinario » la decrepitezza 
délie lettere , e la loro epoca di maturità. 
Ëgli fu , pressa i Greci ed i Romani , il 
precursore délia decadenza de* lumi filo- 
sofici. Lltalia , essendosi consagrata a rafii- 
nare suUa sua lingua che , per molti se- 
coli , ha fatta la prima scienza de' suoi 
nomini di lettere ; perde quella preeminenza 
filqsofica che Tavea si ben distinta tra tutte 
le nazioni d'Europa* Li sonetti , gli epi-* 
grammi , le cantate , con tullo il corteggia 
délie bambolinaggini poetiche , usurparono 
il trono délie scienze più essenziali , e da 
quel tempo in poi il suolo italiano ha to" 
duti più poeU che filosofî , e molti imitatori 
del Petrarca , e del Boccaccio , per un 
Beccaria , ed un Filangieri* 
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Hfent Tesprit français, mais> écrits avec grâce » 
un style pur , des phrases hasardées et nou- 
velles , se vendent , se lisent , se dévorent. 
On croit généralement que l'excès de déli- 
catesse , par rapport à la pureté du langage » 
marque fexcès de civilisation et un goût raf- 
finé. Cela peut être , mais il nen est pas 
moins vrai que ce même excès indique , 
d'ordinaire , la décrépitude des lettres et le 
terme fatal de leur décadence. Chex les 
Grecs et chez les Romains il fut Tavant- 
coureur de la décadence des lumières phi- 
losophiques. L'Italie s'étant consacrée à purger 
et à raffiner sa langue • qui , pendant plu- 
sieurs siècles , avait fait la gloire de. ses hom- 
mes de lettres , • jîerdit cette prééminence 
philosophique qui lavait si bien distinguée 
parmi toutes les nations de l'Europe. Les 
sonnets , lés épigrammes , les cantates , avec 
tout le cortège des enfantillages politiques y 
usurpèrent le trône des sciences les plus 
essentielles ; et depuis ce temps le sol ita- 
lien a produit plus de poètes que de phi- 
losophes , et un grand nombre d'imitateurs 
de Pétrarque et dé Boccace pour un JSec- 
caria et un Filangierî. 

Tom. L 19 
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Se y corne abbiam' osservato 9 un baono 
stile è al pensiero ciocchè un buon colorito 
è in un quadr9 , coloro che giudicano délia 
bontà d'un' opéra letteraria più dallo slUe 
çhe dalle idée , son corne quei che igno- 
rando Tarte del disegno e délia piuura 9 
giudicano dal vermiglio délie gote 9 dalla 
richezza degli abiti 9 dalV azzurato del cielo 
e dal bel rerde degli alberi ; invece che 
un conoscitore giudica meno su questo 
fodforico splendore 9 che sulV e^pressione 
del naturale 9 sulla forza de' chiari-o^curi , 
suir armonia de' colori 9 suU' esattezza del 
disegno , sul genio e sulla simplicità délia 
composizione. 

Una prova convîncente che la:^iu$tezza 
délie idée deve: fare pbliare i difetti dello 
stile è 9 che lo^tile con tu|tt0 le/ /sue figur 
re 9 i suoi paragoni 9 e le sue imagini varia 
col gusto , ed il guslo col genio -de' pdpoli* 
Non si fa più il menomd caso dello stile 
di Platone nel suo libro délia republica 9 
stile che oggi sarebbe triviale e ridiçolo ; 
ma le ^ue idée servoxio ançor di .guida ai 
più gran legislatpri. E certo che Salomone 
è stato un de' znigliori scrittori dd suo. 
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Si , comme nous 1 avons observé , un bori 
style ^st à la pensée çé qu un bon coloris est 
à un tableau , ceux qui jugent de la bonté 
d un ouvrage littéraire plus par le style que 
par les idées ; ressemblent à ceux qui y 
ignorant lart du dessin et de la peinture ^ 
jugent les tableaux d'après le vermeil des 
joues , la richesse des habits , lazur du ciel 
et le beau vert des arbres , pendant que lé 
véritable connaisseur ne s arrête poii^t à ces 
petits détails. Il n'exige que Texpreissioh dé 
la nature , Tharmonie des couleurs , le clair- 
obscur y un dessin correct , enfin lé génie 
et la simplicité de b composition. 

Une preuve convaincante que la justesse 
des idées doit faire oublier les défauts du 
style , c est que le style , . avec toutes ses 
figures 9 ses comparaisons et ses images , 
varie avec le goût , et le goût avçc le génie 
des peuples. On ne fait plus le même cas 
du style du livre de la république de Plà"* 
ton , stylé qui aujourd'hui serait regardé 
comme trivial et ridicule ; mais ses idées 
sei-vènt encore de guide aux plus grands 
législateurs. Un- poète qui voudrait imiter* 
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secolo , ma un poeta che volesse oggi imi- 
tàrlo , correrebbe riscjiio di ncm trovare 
niolti ammirdtori. 

D aïtrônde f un' uomo che si occupasse 
soltanto délia purità délia lingua e dello 
stile , rischierebbe di divenire ignorante a 
capo di qualche tempo , dappoiçhè le voci 
invecchiano , ed a lungo andare non ofTrano 
più lo dtesso significato. Montaigne , par- 
lando délia lingua , dice : Ella scappa 
giorno per giorno dalle nostre mani , e 
dacchè io i^ivo si è alterata di- mettà. 
Che sarebbe divenuto Montaigne se noit 
avesse studiato che le voci l alla fine de' 
giorni suoi sarebbe stato dotto pet mettà. 

Senza dare dunqne in questi estremi , con- 
chiudiamo che la scienza délia propria lingua 
dee comiociar leducaziône d'una giovinetta ; 
ma questo studio non deve renderia ne su- 
perficiale , ne pédante ; ed ella inciamperà 
sampre in questi scogli ove si avwzzi a far 
piu caso. délie voci che délie idée* 

Per ciocchè riguarda le lingue straniere , 
la loro scienza è. utile > 6 ^esso necessa- 
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aujourd'hui le style de Salomon , bien que 
celui-ci ait été un des meilleurs écrivains 
de son siècle , courrait le risque de ne pas 
trouver beaucoup d admirateurs. 
• D'un autre côté , un homme qui s'occu- 
perait seulement de la pureté de la langue 
et du style , risquerait de se trouver igno- 
rant au bout de quelque temps , parce que 
les mots vieillissent , fit y à la longue , 
n offrent plus la même signification. Moa- 
taigne , parlant du langage , dit : // s'écoule 
tous les fours de nos mains , et depuis que 
fe (uis s'est altéré de moitié- Que serait 
devenu Montaigne s'il n'avait étudié que les 
mots ? à la fin de ses jours il eût été 
moins sat^arU de moitié. 

Sans donner dans ces extrêmes , concluons 
jque Ion doit commencer lëduêation d'une 
jeune fille par l'étude de la langue , mais 
que cette étude ne doit la rendre ni super- 
ficielle ni pédante ; et si Ion veut lui faire 
éviter ces deux écueils 9 il faut Taccoutur 
mer à faire plus de cas des idées que des 
mots. 

Quant aux langues étrangères , il est uti- 
le ) et souvent nécessaire de les étudier; utile 
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ria ; utile perché fa conoscere piû a fondo î 
rapport! délia propria lingua , il genio dellft 
altre nazioni , e sovente anche i costumi ; 
necessaria nel commercio > ne' viaggi , negli 
ftwenimenti straordinarj , ed in moite cirr 
postanze délia vita. 

L ultima rivoluzione francese ha dimostra? 
to , che il tedesco , Tinglese , TitaUano , il 
francese , ed anche la spagnuolo sono lingue 
che una persona ben' educata non deve 
punto ignorare ; che la loro scienza è sempre 
utile , iB che puo divenire d'un- asssolut2|. 
nécessita. ^ 

Quanto alla lingua italiana y è la lingua 
ékK amore , dice madame de Lambert , 
gli ojjtori iialiani non sono molto castigati, 
Ella consiglia in consequenza aile donne di 
non istudiarla. Si direbbe che madame de 
Lambert non avesse letto che le opère del 
Marino , deir Aretino , del Boccacio , ed 
altre frascherie poetiche , giacchè essa giur 
flica délia litteratura italiana da quei pochi 
scrittbri la di çui penna dissoluta ha desr 
crjtti li piaceri fisici delV amore. Gli au- 
tort italiani non sono molto castigati I 
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en ce qu'elles font connaître plus à fond les 
rapports de la langue de son pays , le 
génie des autres nations , et souvent même 
leurs mœurs ; nécessaire dans le commerce 
et les voyages , dans nombre d'événemens 
extraordinaires , et dans plusieurs circons- 
tances de la vie. 

La révolution française dont nous venons 
d être témoins , a assez clairement démontré 
que Vallemand , l'anglais , l'italien , et même 
l'espagnol , sont des langues qu'une personne 
bien élevée ne doit pas ignorer , dont la 
connaissance est toujours utile , et qui peut 
devenir d une nécessité absolue. 

Quant à la langue italienne , c'est la lan- 
gue de V amour , dit madame de Lambert; 
les auteurs italiens sont peu châtiés. Elle 
conseille , en conséquence , aux femmes de 
ne point l'étudier. On dirait* que madame 
de Lambert n'avait lu que les œuvres de 
Marino , A'Arétin , de Boccace et autres 
poésies libres , puisqu'elle juge de la litté- 
rature italienne d'après ce petit nombre d'é- 
crivains , dont la plume dissolue a su peindre 
les plaisirs physiques de l'amour. Les auteurs 
italiens sont peu châtiés I Donc le Dante % 
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Dunque il Dante , il Petrarca , il To-f jo j 
Maffei , Alfieri , Metnstasio , Sas^ioli , 
Tignottiy tra i poeli; Guicciardini ^ Sarpiy 
Giannone , Muratori , FUangieri , Becca- 
n'a , Genoi^esi , Kico , tra gli slorici , i 
filosofi , i politici , son confusi cogli autori 
del Decamerone » délia novella dell* Angiolo 
Gahriello , délia jce<fa û//* inferno , c délie 
Novelle galantL 

Il giudizio di madame de Lambert pare 
tantoppiù ingiusto > dacchè se dovesse 
proibirsi lo studio d una lingua , a cagion 
di qualche autore i di cui scritti fossero 
immorali > non esisterebbe neppur' una la 
cui scienza potrebb' essere permessa. Gli 
stranieri dovrebbero astenersi di leggere , 
nella loro lingua originale 9 gli immortali 
Racine , Montesquieu , Eli^ezio , Buffon , 
Condillac , appunto per iscanzar la lettura 
dell' Uomo machina , délia Lettera di Tra- 
sibvlo 9 del Cat^alier de Faublas , e délia 
Fucelle d Orléans^ 
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le Pétrarque , le Tasse , Maffei , Alfiériy 
Jktétastase , Sas^ioli , Pignotti entre les 
poètes ; ùuîcciardini , Sarpi , Giannone , 
Jkfuratori , Filangieri , Beccaria , Geno- 
î^esi , ^/co entre les historiens , philosophes 
et politiques , sont confondus avec les auteurs 
du Décaméron , de la nouvelle de \Ange 
Gabriel , de la Descente en enfer , et des 
Nouy elles galantes. 

Le jugement de madame de Lambert parak 
d'autant plus injuste , que si Ion devait dé- 
fendre rétude d une langue à raison de quel- 
ques auteurs dont les écrits seraient immo- 
raux , il n'en existerait pas une dont Tétude 
pût être permise. Les étrangers devraient » en 
conséquence , s'abstenir de lire dans leur 
langue originale les immortels Racine , Mon- 
tesquieu , Helvétius , Buffon , Condillac , 
pour éviter la lecture de \ Homme machine ., 
de la Lettre de Trasibulè , du Chei^alier de 
Faublas , et de la Pucelle d'Orléans. 
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CAPITOLO V. 

Studio délia Morale. 

y I sono cognizioni , dice Elvezio , nece$- 
sarie ad ogni cittadino , corne sono la co- 
gnizione de' principj délia morale , e quella 
dellô leggi del suo paese» Questa massima 
non nii pare ancor dilucidata al segno che 
conyiene. La morale , sfigurata e maschc'- 
rata dai frati , fu per molli secoli di lor 
privata ispezione. La scienza délie leggi fu 
confidata ad un celo ristretto d awocati e 
di legisti che ne han fatto un traflSco 
abominevole. Per una inconcepibile bizzar- 
lia dello spirito umano , le donne sono 
$tate in ogni tempo escluse dalle cogni- 
zioni de' principj che devono formare i 
lor costumi , e regolare le lor fortune. 

Per istudio di morale intendo la scienza 
ragionata de' doyeri natiirali verso Dioj 
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CHAPITRE V, 
^TupE de la Morale. 

Il y a des connaissances, dit Helvélius, 
nécessaires à chaque citoyen; de ce nombre 
est celle des principes de la morale et l'étude 
des lois de son pays. Cette maxime ne me 
semble pas aussi développée qu elle mérite 
de rètre. La morale défigurée et masquée par 
les moines , fut , pendant un grand nombre 
de siècles , soumise à leur inspection parti- 
culière. La science des lois fut confiée à un 
petit nombre d avocats et de légistes qui en 
ont fait un trafic abominable. Par une in- 
concevable bizarrerie de Tesprit humain , les 
femmes ont été , dans tous les temps , ex- 
clues de la connaissance des principes qui 
devaient former leurs mœurs et régler leurs 
fortunes. 

Par Tétude de la morale , ]*entends la 
science raisonnée dçs dei^oirs naturels envers 
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verso se stesso , verso gli altrL la non 
ho mai compreso , corne si è potuto pre- 
tendere di formare , senza questo studio , 
i costumi e la ragione d una donna. Se noi 
non la facciam giammai ragionare ) corne 
pretender poi ch ella sia ragionevole X Doppo 
averle insegnato , nel catechismo délia re* 
ligione rivelata , che Dio esiste , pare na- 
turale di farle comprendere le ragioni che 
debbono convincerla delVesistenza di questo 
Dio. Tostocchè le faciam dire che la sua 
anima è immortale , e ch' esiste nelF altro 
xnondo un luogo di premj e di pêne, per- 
ché non farle capire le ragioni naturali di 
queste verità religiose l 

Cosi la ragione servirebbe d appogio ai 
due principj fondamentali délia religione 
rivelata : esistenza d'un essere supremo, 
immortalità delT anima. La donna potrebbe , 
nel corso di sua vita , opporre tali notizie , 
come uno scudo impenetrabile contra gli 
argomenti degli spiriti forti , o i soiîsmi 
degli uomini immorali. Niente di più facile 
che indurre nell' ateismo , o sedurre una 
donna , che avesse d' altrondé un fondo di 
spirito naturale , ma senza coltura è senza 
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Dieu i envers soi-même et envers les autres. 
H est difficile de comprendre comment, sans 
cette ëtude , Ton peut prétendre former les 
mœurs et la raison d'une femme. Si nous ne 
la faisons pas raisonner , comment vouloir 
qu'elle devienne raisonnable? Apres lui avoir 
enseigné dans le catéchisme de la religion 
révélée que Dieu existe , il paraît naturel 
de lui fifire comprendre les raisons qui doivent 
la convaincre de son existence. Puisque nous 
lui faisons dire que son âme est immortelle 
et qu'il existe dans l'autre monde un lieu de 
récompense et de punition , pourquoi ne pas 
lui faire comprendre les raisons naturelles de 
ces vérités religieuses l 

C'est ainsi que la raison servirait d'appui 
aux deux principes fondamentaux de la re- 
ligion révélée : existence d'un être suprême y 
immortalité de lame* La femme pourrait , 
dans le cours de sa vie, opposer de telles 
connaissances , comme un bouclier impéné- 
trable aux argumens des esprits forts ou aux 
sophismes des hommes immoraux. Rien de 
plus facile que d'induire dans l'athéisme , ou 
de séduire une femme qui aurait d'ailleurs un 
fonds d'esprit naturel , mais sans culture et 
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cognizioni , e sul cui animo le massiïnfâ 
délia religion rivelata ave^sero una troppor 
debole influenza. Non basta egli di far nas- 
cere il dubbio nel di lei spirito , perché 
lo sparso semé gerniogli » getti profonde 
radici, c si trasformi in certezzaî Le per- 
sone semidotte sono , d ordinario y le più 
incrédule* Quegli che ragiona non sarà mai 
un' ateo speculativo. In questo senso Ba- 
€one ha detto ; una filosofia superficiale 
non fa che atei , ma una filosofia pro fonda 
fa gli uomini religiosL 

ba questo principio poste e dimostrato 
si faran derivare i doveri naturali che 
Tuorno ha verso Dio ; e la donna , ra^io- 
nando su tali notizie adaltate alla sua intel- 
ligenza , vi dira ch' ella crede airesistenza 
d* un' essere supremo , ed airimmortalità 
deiranima , non perche la sua aja le ab- 
bia cosl fatto credere > ma perché la sua 
ragione la convince di somiglianti verità^ 
Kon potranno esse , q^ieste idée servir di 
contravveleno per tutt' i libri immorali che 
la donna abbia la vana curiosité di leggerô 
durante la vita l 
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Sans principes , et sur Tâme de laquelle 
les maximes de la religion révélée auraient 
une trop faible influence. Ne suffit-il pas de 
faire naître le doute dans son esprit, pour que 
la semence bourgeonne , y jette de profondes 
racines , et se transforme en certitude ? Les 
personnes demi-savantes sont , d'ordinaire 9 
les plus incrédules. Celui qui raisonne ne 
sera jamais un athée spéculatif. Ce n'est que 
dans ce sens que Bacon a dit : une philo-^ 
sopJiie superficielle fait de l* homme un athée 1 
mais une philosophie profonde en fait un 
homme religieuse. 

De ce principe posé et démontré , Toti fera 
dériver les devoirs naturels de l'homme envers 
Dieu ; et la femme vous dira qu'elle croit à 
l'existence d'un être suprême et à l'immorta- 
lité de l'âme , non parce que sa bonne lui 
a fait croire ainsi , mais parce que sa raison 
l'a convaincue de ces vérités. Ces idées saines 
ne pourraient-elles pas servir de contre-poison 
pour tous les livres immoraux qu'une femme 
aurait la curiosité de lire dans le cours de 
sa vie ! 
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Dai doteri che ogni essere creato ha 
colla divinifà , e con tuUoccio ch' esiste , 
ai faran derivare i doveri che la donna ha 
verso se stessa , ed il drilto alla conscrva- 
2ione del proprio individu© , colle obliga- 
2&ioni che ne risultano dalla differenza délie 
posizioni délia vita. 

Dagli stessi rapporti si faran derivare 
i doveri naturali che ogni donna ha verso 
la padria in générale , e verso gli altri 
citladini in particolare , verso lo sposo , 
verso i figli , verso tutti gli uomini co' 
quali è in commèrcio. 

Dal confronto dei doveri verso se stessa 
con quelli verso gli altri , la donna potrà 
cosi dedurre ciocchè sia lecito fare , - al- 
lorchè differenti doveri sono in opposizïone 
fra loro. 

Allevata con queste massime , non crederà 
soltarite che V infedeltà conjugale è un pec- 
cato per la religion rivelata; dira di van- 
taggio , esser un delitto per la morale délia 
natura. E se , per una sciagura maggiore , 
pervenisse a persuadersi , la religione in 
cui è nata , essere opéra degli uomini , e 
non délia divinità , avrebbe almeno il freno 
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t)eà devoirs qui lient chaque être à la di^ 
tinitë et à tout ce qui existe , l'on fera dé- 
river les devoirs que la femme a envers elle^ 
même , et le droit à sa conversation per- 
sonnelle , avec les obligations qui en résultent 
dans les différentes positions de la vie.i 

Des mêmes rapports on fera dériver leé 
devoirs naturels que chaque femme contracta 
envers la patrie en général > envers les autres 
citoyens en particulier , envers son époux y 
ses fils, etc. 

De la comparaison dés 4evoir$ etivers soi-* 
même et de ceux envers les autres , la femmef 
en pourra dédùiref ce qu il lui est permis dô 
faire lorsque ces mêmes devoirs se trouvent 
en collision. 

Elevée dans ces principes , elle ne croira pas 
seulement que rinfidélité conjugale est tfr mal^ 
eu égard à la religion révélée , mais encorcf 
elle sera convaincue que c'est un délit contre 
la morale naturelle ; et si , par le plus grand 
des malheurs , elle venait à se persuader que^ 
ïa religion dans laquelle elle est née,- fût 
l'ouvrage des hommes et non de la divinité ^ 
Tom. L io' 
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délia iHorale naturale / ch' essendo simpli^ 
cémente fondata âulla ragione , non terne 
ne alteranone, ne cambiamentL 



Non pretendo iiidurre da qûeMo che la 
Inorale abbia bisogno di essere studiata per 
es^r eônosciuta. So che i semi del giustof 
e deir ingiusto sono insiti nel core umancf^ 
theechè fie abbkn delto Diagora ed Hobbes 
in contrario ; ma non poirà ne^rsi che la 
coltùra délia ragione dia molli vantaggi 
nella società. Per una contadina avvezza 
a cattivare il snù spirito^ che non ha ne 
i mezzi ) ne le occasioni di riflettere su 
i principj délia morale universale , forse le 
idée brute di giustizia e di pietà y awa-*- 
lorate dalle nôtizie délia religion rivelata, 
sarebber suffîcienti a preservarla dalle bril- 
lanti 5eduzioni dell' ingegno ; ma per una 
donna del gran mondo , che nuola nell' 
oceano infetto d una società diggià corrotta; 
che deve adattarsi agli usi ed ai costumi 
di colora co' quali è in commercio , es- 
posta so vente al peticolo délie seducentf 
ilisinnazioni degli uomini o dei libri ïm*' 



i\ lui resterait ad iridins le frein de* lar inôralé 
iietturelle , qui , étant fondée tdut sinïplémètïl 
èilr la raison , né craint lii altéfatidà ni 
tbdngenieht 

ie rie prétends p'diht déduire de cèèi qiié Ift 
thorale ait besoin d'être étudiée pdur être cdri^ 
iiue. Je ^aîi qtie léfs germes du Juste et àt Tift- 
fuste sont innés daris le coeur humain,' quoique 
Diagoras et Hobbes soient â!\tti seïitiiAent cdri^ 
traire ; niais Tdn tie pourra pas nier ^ue là ctll- 
iure de la raistfh ne donne beafucoup d aVantàgei 
dans là sc/ciété. Il peut se fdre que lèé simpleir 
idées de justice et de piéfé , f^énforcées cft 
èoutehueéf par lés principes de la réligioà 
ï^vélée, softent suffisantes pour présertef dés 
brillaiites illusions de Tésprit , une Kabifohté 
de la càftipadgrfe , a'ccoutuméé à èàptiVer sont 
entendement , et n'ayaht paé lés ittoyehi m 
les occasions de réftéchir sur les principes 
de la morale universelle. Mais pour une femiAe 
répandue sani' cesse dans urié société déjà 
èorrompûe * qtii est obligée de ^e cohfôrmer 
aux usages et aux mœurs de ceux avec lesquels 
elle est liée j souvent exposée att dai^ger d6 
Insinuations ééduîssnies des bqmmes o^ de^' 
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morali > par che questo studio , il quafe 
«viluppa ed ordina le idée naturali y sia 
d' un assoluta nécessita» 

Ne si opponga che la coscienza duna 
donna potrebbe supplire , al difetto dello 
studio délia morale. La coscienza naturale, 
^s^ndosi confusa colla coscienza fattizia., 
è divenuta un regolo troppo debole per 
diriggere le azioni Ubere dell' uomo, Ella 
.varia da nazione a nazione , da secolo a 
.sccolo y e da individuo a individuo. Ella 
è altra a Roma , altra a Londra , altra a 
Costantinopoli. Un maommettano sarebbe 
divorato dai rimorsi se bestemmiasse una 
4qI voUa il nome del suo profeta ; e noi 
djciamo ogni giorno dx era un.furfantey 
Mnza provare il menomo scrupolo. Gli 
.Spartani rubavano senza che la coscienza 
ûiputasse loro taie azioae a delitto , e 
presse noi un ladro è lacerato dai rimorsi. i 
Torquemada , inquisitore di Spagota , si 
vantava d aver fatto périra col feixo e col 
fuoco più di sei mila eretici y ed egli è 
certo che la sua coscienza non gli rim- i 
provero mai li suoi omicidj. Il lanaiico 
«accheggla, dévasta, massacra, e crede di 
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Uvres immoraux, il semble que cette étude , 
qui développe' et ordonne les idées naturelleSf 
soit d'une nécessité absolue. 

Qu*on ne vienne pas m'opposer que la 
conscience d une femme pourrait suppléer au 
défaut de l'étude de la morale. La conscience 
naturelle, se trouvant le» plus souvent confon* 
due avec la conscience factice , est devenue 
une règle trop faible pour diriger les actions 
libres de Thomme. Elle varie de nation k 
nation , de siècle à siècle , d'individu à in* 
dividu. Elle est toute autre à Rome qu'i 
Londres ou à Constantinople. Un mahométan 
serait dévoré de remords s'il profanait une 
seule fois le nom de son prophète , et nous 
lui donnons tous les jours, le nom d'imposteur 
sans éprouver le moindre scrupule. Les Spar- 
tiates volaient sans que leur conscience leur 
fît regarder yne telle action comme un crime, 
et chez nous un voleur est taurmenté de 
remords. Torquemada^ grand inquisiteur de 
l'Espagne , se vantait d'avoir fait périr par 
le fer ou par le feu plus de six mille hérë« 
tiques, et il est certain que sa conscience n* 
lui reprocha jamais les homicide; qu'il a>niîl 
^'^ommis. Le fanatique ravsigie » dévaste ^ mas^ 



f^ff benCt TantQ dunqui^ è lungi cl>e U 
çojK^ii^nzri po$$a (?6ryire di npfma ft fii> di 
jriconoscere la giustizi^ p l'inglus^i^ia dellç 
propri^ a;^ioni , cl^e s' ella sie^se^ npn ^ 
guidaf:a e di^etta da yna morale p)ara e dc( 
ifin^ ragionQ ri^chiarata , pup divenir pagionp 
^ Vf!^\i innumerabili* 

Posta diyiqup 1^ neces^ijà di questq 
^(udÎQ 9 io ^pi^ pretendp chc le donne s\ 
sojpjpeu^ino ^ seguir^ xxfi cor^o pietpdicp 
4i morale. Il tr^yagUp s^rebbe trqppo lungo, 
p forçQ noJQSo per }m $essq , i|i çui 1^ 
4ebQlicz^a dêgli prgapi induce V incostanz^ 
4i9- yoleri e 4el gu$to. Ad^ttandoci aj lorp 
p'4raU^rQ9 alk Iqfq intellingenza, çd ^vpndp 
in pûra le ^nziqni aile quali \^ natur^ 
par Iç abbia destinate , fa di ^isstieri cqnr 
ffsntarcf di darne Iprp î solidi principj. 

Un p9tçcbi3it}o che comperndesse spezial* 
pient^ i driui p i dpveri particolar^ allq 
flonnç ne* differenii ^tftti , e nelle lorq 
fUyer^p posiziopi , parmi cbe convenir por 
losae ^1 3Qget(o. Qu^sto çatechismq , 4^ cu^ 
darp il piano p^l terzo volumq di ques('. 
ppereua » potrebbe far$i apprendere aile gior 
f^eUf tQjtg 4^Ï^P9 Çk^ (9??ÇJ9 ^l?astanza| 
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faope et croit bien faire. Il est donc si loin 
que la conscience puisse servir de règle pour 
teconnaltre la justice ou l'injustice des propres 
actions , que si elle-pième nest poipt guidéç 
et dirigée par une morale pure , et par une 
raison éclairée , elle pçut devenir U c^U6ie de 
maux innombrables. 

La nécessité de cette étude une fois posée > 
je ne prétends pas que les femmes se souipeti- 
tent à suivre un cours méthodique de morale. 
Le travail ^rait trop long et peut-être en- 
nuyeux pour un sexe dans lequel la faiblesse 
des organes porte à Tinconstance des volontés 
et des goûts. En s^adaptant à feur caractère, 
à leur intelligence , et ayant en vue les foncr 
tions auxquelles ' I3 nature semble les avoir 
destinées , il faut SR contenter de leur en 
donner des principes solides. 

Un c^téchiâne qui comprendrait spécia- 
lement les droits et les devoirs particuliers 
ç^U3C femmes dans les différens états et dans 
leurs positions diverse3 > serait très-conve-r 
pable. Ce catéchisme , dont je donnerai le 
plan dans le troisième volume de cet ouvrage , 
DQUrr^iit être appris par les jeunes demoifîçlles 
jorsi^'çlles sera;e|nt suffisamment ipstnùtes 
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istruite pella lor linjgua , e che la lor# 
ragione fosse sufficientemente sviluppata* 

Sarebbe a desiderarsi che una legge obli^ 
^asse i parrochi , pe' paèsi ove il contratto 
fiel matriinonio si è identificato col sacrai 
inento , ed i municipali od i sinclici , ne' 
paesi ove ^i distingue il sacramento dal 
conu^tto , ad esaminar le zitelle su i pfin-^ 
cipj contenuû in questo catechismo ^; pniB4 
4i unirle in matiimonio. 

Un^ donna , che passa a marîto senza 
potizia alcuua de' diiiti e de' doverî' di 
^pos4 e di madré , rassomiglia a quelL' 
^omo che si assume il. comando vd'una 
pave, sens^^ ppiio^ere ne h corta ^ ne 1^ 

bussola^ 
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d«n6 leur propre langue , et que leur raison 
serait assez développée. 

Il serait à désirer qu'une loi obligeât les 
curés , dans les pays où le contrat de ma^ 
riage est identifié avec le sacrement , et les 
municipaux ou syndics dans les pay^ où Ion 
distingue le contrat du sacrement , à exa^* 
miner les jeunes personnes sur les principes 
coôteAus dans ce catéchisme , avant de le$ 
unir en mariage. 

Une femnie qui se marie sans aucune des 
connaissaiices. relatives aux droits et aux de*' 
voirs d'épAtée et dcoaièee ^ ressenU^le à Thomme 
<|iii prendrait le oommandenient d'un vais* 
9^iU sem ooitfiaitre ni la carte ni la boussole. 
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CAPITOLO VL 

Studio di Me(J{icina domestîca^ 

JL/allb cure dcUe donne ;, dice il cittadino 
di Ginevra y dipende la prima educas^ione 
détl'uomo. Dalle donne d^pendono i suoi 
costnmi , le sue passioni', i: suoi' giisti ^ i 
suoi piaceri, la suastessa felicxtàv:^ 

Se le donne , in effetto , potessero pdim? 
pcendere quanta è grande la loro influenza 
pella società , e se volessero corrispondere 
a{Ie mire délia ^latura , si prevarrebbero 4i 
tiUle le occasioni per istruirsi de' doveri 
ch* esiggono da esse, i loro figli ; dappoic- 
çhè elleno possono non solo dare ai loro 
forpicciuoli la forma e le grazie , ma diri? 
gère ancora le passioni dellapimo. Gli 
uomini sono spesso sani , o infirmiticci , 
in conseguenza utili nel mondo , o a carico 
délia società , giusto le cure che le madr^ 
ban di loro orese ^ella lor fapci\41ez?ia^ 
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CHAPITRE VI 

Étude de la Médecine domestique* 

y Jbs soin$ des femmes , dît le citoyen de 
jGeneye , dépend la première éducation de 
ï 'homme. Des femmes dépendent ses mœurç, 
pes passions , ses goûts , ses plaisirs , .enfii^ 
5^ félicité. 

Si le$ femmes 9 en effet , pouvaient coni- 
preridre combien est grande leur influence 
dans la société , et si elles voulaient poires* 
pondre aux vijes de la nature , elles profî- 
teraiep]: ç^e toutes les occasions pour s'ins- 
truire des (Revoirs que leurs enfans exigent 
ll'elles ; car elles peuvent , non-seulement 
conserver ks formes et les grâces dans leurs 
corps gendres et faibles, mais encore diriger 
leurç passions vers le bien. Les hommes sont 
couvent sains ou infirn^es , et par suite utiles v 

fax mqndp ou à charge à la société, çn raisqn 
{le$ ffoin^ que les mères ont pris d eu^ dan^* 
Jeur enfance. 
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Se il tempo che le donne perdono a 
perfezionarsi nell' acquisto di frivoli talenii , 
fosse da essé impiégato ad apprendere la 
maniera di allevare la loro prok, di ves- 
tire i loro figli in modo che non venis- 
$ero stroppiati e potessero muoversi con 
libertà ; se non si occupassero che a dar 
loro alimenti nutritivi e salubri ; ad eser** 
citare i lor leneri corpi in maniera da fii- 
cilitare il più ch' è pbssibile lo svilupp'o 
della macchina , e ad aumentar la forza 
de* loio membri ; se si applicassero a dis- 
tinguere le malattie le più ordinarie de* 
fanciulli , ed a sapervi adattare i rimedj 
opportuni , almeno ne* casi li più pressanti 
ed allorchè non si puô avère il soccorso 
d'un* uomo delVarte ; se tutti questi oggetti 
formassero una parte dell eclucazione délie 
donne , la società goderebbe tosto di gran 
vantaggi. 

Tissot e Buchan han falto i più grandi 
sforzi per togliere il vélo misterioso dell* 
arte medica e renderla commune a tutti gli 
uomini e a tulte le donne di buon senso. 
La Jurba de' medici , di cui un vecchio 
gergo greco , ch'essi Messi spesso non vk- 
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Si lé temps que les femmes perdent à 
Acquérir de frivoles talens était employé par 
elles à apprendre la manière d*éleyer leurs 
enfans, de les habiller en sorte qu'ils puissent 
se remuer avec liberté ; si elles ne s'occu- 
paient qu'à leur donner des alimens ndtritiCi 
et salubres , à les exercer de manière à 
faciliter le plus qu'il est possible le dévelop- 
pement du corps , et à augmenter la force 
des membres ; si elles s'appliquaient à dis* 
tinguer les maladies les plus ordinaires dès 
enfans, et à savoir y adapter les remèdes 
convenables , au moins dans les cas les plus 
pressans et lorsqu'on ne peut se procurer 
le secours d'vn homme de Fart ; si tous ces 
objets formaient une partie de l'éducation des 
femmes , la société jouirait bientôt des plus 
grands avantages. 



Tissât et Bachan ont feit les plus grands 
efforts pour lever le voiïe mystérieux de Fart 
médical et le rendre commun à tous les hom- 
mes et à toutes les femmes de bon sertsi 
Le meint p^tple des médecins , dont toute 
U science consiste dans un vieux jai^on grec. 
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tendono » forma tutta la &cienza ^ si è tol-^ 
levata contra questi beûefattori dell* umanità; 
si è gridato ai distruttori deUa mêdickia , e 
si è esagerato il pericolo di curare sino le 
xnalattie délia più picciôla consequenzà senza 
lavviM ed il consiglio d'an dôftor«. 

Cosi la Hiedicina segui àA ésâér uA^ ar-^ 
éano > e le donne particolamente si son 
credute indegne o incapaci di essere messe 
a parte de' suoi mîsteri. Egli è intanto 
évidente ehe le notizie délia* medicina do- 
mesûca ^ e spezialmente di quella che rî- 
^arda le malattie de* fanciulli > sono più 
necessarie in una madré > chie in lià padré 
di famigliaf. 

Questi y occupato de* grandi affari chè 
interessano o la sua casa s o la 5ua {^ofes- 
âîohe y o la società intîera , non puo avère 
ne . i mezzi , ne le occasioni d'invigilare 
suUa salute de' suoi figli , né di osservare 
le vicende délie lor malattie* La sola donna , 
Àconcentrata ne' limiti del sentimento ma^ 
iemojL in coi la leggerezza , il gusto per 
le cose frivole , e tutti gli alu-i difetti lia* 
mrali spariscono dàcchè si agisce délia sortes 
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(|Ué sduvént ils nentendent point eul-mémes^ 
s est soulevé contre ces bienfaiteurs de Thu- 
manité; on a ciié aux destructeurs de la 
médecine , et Tofn a exagéré le danger de 
ligner , même les maladies de la plus petite 
conséquence, sans Taris et le conseil d'un 
docteur* 

La médecine , par conséquent , conûnuà * 

à être un mystère, et les femmes particu- 
lièrement furent crues indignes ou incapables 
d être initiées dans ses secrets. Il est clair 
cependant que les connaissances de la mé-^ 
decine domestique , et surtout de celle qui 
traite des maladies des enfans , sont plus né- , 
cessaires à une mère qu'à un père de famille. 

Celui-ci , toujours occupé des grandes af- 
faires qui intéressent sa famille , son état otjk 
la société , ne peut avoir ni les moyens ni 
les occasions de veiller sur la santé de ses* 
enfans et d'observer les changemens de leurs 
maladies. La femm^e seule , concentrée dans 
les limites du sentiment maternel i pour qui ^ 
la légèreté > le goût pour les frivolités et tous 
les autres défauts naturels disparaissent dès 
^u'il sdgit du sort de son fils; qui passe 
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èi suc figlio ; che passa le notti intier« 
presso la sua culla , non prendendo ne cibo , 
ne sonno per consolarlo continuamente con 
queir espressioni do]ci e tenere che la sola 
ihadre sa 4rovare ed impiegare ; che siegue 
tutt'i suoi moti e cambia d attitudine con 
lui ; ch' è cocente o fredda seconde chç 
suo (iglio risente il calore , o i librezzi délia 
febbre ; che siegue in somma tutti gli alti 
bassi délie di lui infinnità ; la sola donna, 
replico , ha un dovere intiinseco , o per 
meglio dire> un dritto più fondato ad 65- 
sere resa partecipe de' segreti délia medicina. 
Quale occupazione più degna , più nobile ) 
più intéressante per una madré nutrice, 
quanto quella di saper dirigere il nutrimento 
de' suoi figli ; di distinguere le malattie 
le più ordinarie a cui son soggetti, e di i 
apportarvi li confacenti rimedj l 

Non pretendo indurre da ciô che le donne 
si sommettano ad un corso di medicina. lo 
^ono si lungi da quest'idea y quanto son 
persuaso che la società senza medici sarebbe 
forse più felice j ed all'isiesso grado al quale 
lo fu Roma duranli li sei secoli che noa 
<:onobbe ne medici , ne medicina* Ma poichè 
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lès hùîts auprès dé son berceau , né preitairf 
ni nourriture nî sommeil poui^ lui adresser 
continuellement cë^ exp<*essîôn^ douées ,' con^ 
iv>lantes , qu'une mère seule ^aif trouver et 
employer ; qui suit seé moindres môuVemens 
et changé d attitude avec lui ; <^î est brû- 
lante ou gta'cëe suivant que' son fils éprouvé 
les ardeurs oU les frissons de la fièvre; qui 
suit enfin pas à pa^ toutes les vicissitudes dé 
ies makdies' ; la femme seule , dis-jé , est 
obligée', ou, pour mieux dire , à un droit 
plus fondé à être initiée d^ns lés niystères ' 
dé la médecine. Quelle 6ccupatioh plus digMi 
plus noble, plus intéreisisante pour ùné mère' 
noûrriéé , qUe de sîavoir régler là nourriture 
de $ei énfans , distinguer leurs maladies lés 
plus ordinaires , et y apporter les remèdes* 
èoïiveUables î 

Je né prétends pas pa^ là que les femmes' 
doivent suivre un cours de médecine.' Je suis' 
si éloigné de • cette idée que je suis pei*suadé 
qùé l'a sotiét^ s?ans médecins serait peut-être 
plus' heureuse , à l'exemple de Rome qui , 
pendant les si!x premiers siècles , ne connut 
ni médecin? ni médecine. Mais pUis<!pie cet 
Tojn. /.• 2 r 



j 
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quest' arte è divenuta necessaria a' nostri 
costumi , al nostro lusso , alla nostra ma* 
niera di virere, siano anche le nostre donne 
iniziate ne' suoi misteri , e semplifjcandola 
<piant' è possîbile, non si abbia ricorso al 
dottore che nell' estreme nécessita. 

Un catechismo dunque di medicina do- 
mestica relativa aile malattie de' fanciulli , 
alla maniera di vestirli , di nutrirli , di al- 
levarU , pare necessario per le donne che 
si destinano al âanto ë nobile impiego di 
madri. Chi avrà Timprudenzà di Sostenere 
che questo studio non sia più necessario 
délia musica , del ballo , e d ogni altro ta- 
lento ? La sua nécessita acquista peso mag- 
giore se si riflette aile différend critiche 
posizioni in cui puo trovarsi una madré. 
Un' accidente improvviso , le coliche , le 
convulsioni che potrebbero sorprendere un 
ragazzo , o di notte tempo ^ o in campagna 
ove non puô aversi pronto soccorso d un 
niedico , ci atteslano il grand*intcresse che 
dovrebbe avère una donna d'istruirsi su tut- 
toccio che riguarda la costituzione fisica 
d'un fanciuUo , e li rimedj che potrebbonsi 
apportare aile differenti infermità. 
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art est devenu si nécessaire à nos mœurs ^ 
à notre luxe , à notre façon de vivre , que les 
femmes connaissent aussi une partie de ses 
secrets , et en les simplifiant autant qu'il est 
possible , qu elles n'aient recours à un docteur 
que dans l'extrême nécessite. 

Un catéchisme de médecine domestique 
relative aux maladies des enfans , i la ma- 
nière de les habiller , de les nourrir , de les 
élever, paraît donc nécessaire pour les femmes 
qui se destinent au noble et saint emploi de 
mères. Quel sera l'homme assez imprudent 
pour soutenir que cette' étiide n est pas plus 
nécessaire que la nnisique , la danse , et tout 
autre talent ? Il faut surtout convenir de sa 
nécessité si on réfléchit aux différentes posi- 
tions critiques de la vie où une nière peut 
se trouver. Un accident imprévu, les coliques, 
les convulsions qui pourraient surprendre un 
enfant pendant la nuit, ou à la campagne, 
circonstances dans lesquelles on ne peut pas 
obtenir le prompt secours d'un médecin ', 
nous, attestent le grand intérêt que toute femme 
doit avoir à s'instruire sur tout ce qui si 
rapport avec la constitution physique d'un 
enfant, et lés remèdes qu'on peut administrer 
dans les différentes maladies. 
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Gonvengo esser difficile di ridurre a 
principi certi e sicuri un* arte , in cui non 
si puô chc conghielturare ; un' arte di cui 
li tre uomini di genio , de quali ella si 
onora, Ippocrale , Sidenham e BoerrhaavCj 
si restringono sempre , ne' loro lîbri , a 
nelle loro consulte , ne' limiti del piii ri^ 
goroso scetticismo ; un' arte in fine , in 
cui quegli stessi che la professano pajon 
persuasi che le eccezioni sono sempre in 
più ^ran numçro che le regole , e che 
appena con un mezzo secolo di studio , di 
travagli e di esperienze si acquista il dritto 
di stabilire qualche conghiettura.. 

Ma , oltrecchè il catc^chismo , che io pro- 
pongo , non deve contenere che le. nçtizie 
fisicfae sulle malattie ordinarie , o subitanee 
de' ragazzi ( il che puô ridursi a pochi 
principj ) ; questi stessi principj deron' esser 
cavati dai libri de' migliori scrittori ; fon- 
daû suUa ragione e sull' esperienza> sem- 
plificati il più ch'è possibile, e pratticati 
dalle donne allorchè non puo aversi il 
soceorso d'un dottor fisico. , 

Nello stesso terzo volume daro il piano 
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11 est difficile , j'en conviens , de réduire 
à des principes sûrs et certains un art dans 
lequel on ne peut que conjecturer ; un art 
dont les trois hommes de génie qui l'honorent 
le plus y Hyppocrate , Sidenham et Boer- 
haave, se bornent toujours, dans leurs livres 
ou dans* leurs consultations , aux limites du 
scepticisme le plus rigoureux ; un art enfin, 
où ceux mêmes qui le professent , paraissent 
persuadéis que les exceptions sont sans cessé 
en plus grand nombre que les règles , et 
qu'à peine par un demi-siècle d'étude on 
acquiert le droit d'établir quelques conjec- 
tures. 

Mais le catéchisme que je propose ne doit 
renfermer que quelques connaissances phy- 
siques sur les maladies les plus ordinaires 
ou subites des enfans ( ce qui peut être ré- 
duit à peu de principe^ ). Outre cela ces 
principes doivent être puisés dans les ouvrages 
des meilleurs écrivains , basés sur la raison 
et l'expérience , simplifiés le plus cfu'il sera 
possible , et mis en pratique par les femmes 
lorsqu'elles ne peuvent avoir le secours d un 
médecin» 

Je donnerai au troisième volume de cet ou* 



I 
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di questo catechismo , li di cui materiali 
sono stali cavati dalle opère de' più rinno- 
mati medici modemi che abbiano Irattala 
délie malattie de' fanciulli , e riveduti da 
un medico mio amico , che aile cognizioni 
del meccanismo umano e délia filosofia , 
unisce una lunga esperienza. Altri , forse 
più abile , potrà migliorarlo ed arricchirlo 
per il bene délia specie umana , e per la 
maggiore istruzione délie nostre donner 
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vrdge le plan de ce catéchisme , dont les 
matériaux ont été tirés des ouvrages des mé- 
decins modernes les plus célèbres , qui ont 
traité dès maladies des enfans, et revus par 
un docteur de mes amis , lequel , aux con- 
naissance» du mécanisme du corps humain ^ 
joint une longue expérience. D autres plus 
habiles que moi pourront l'améliorer et l'en- 
richir pour le bien de l'espèce humaine et 
pour l'instruction complète des femmes desr 
tinées à être mèreSé 
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C A P I T p L O V I L 

Studio délie leggi del proprio paese. 

fX o detto ajtrove , cap. IX del primo libro , 
çhe le donne non doveyano sortire da* li- 
miti de' doveri annessi al loro sesso , per 
meschiarsi d affari politici o civili. Da cio 
non dee dedursi che io pretenda escludcre 
le donne dalla cognizione délie leggi che 
regolar deyono la lor fortuna , e quella de' 
loro figli. Io sono si lonitano da quest' 
ppinione , che credo ingiusti ed inconse- 
guenli gli uomini , i quali hanno in ogni 
fempo proibijo aile donne Ip studio délie 
Jeggi del lor paese. 

Conciossiachè , le donne presso noi non 
sono più sotto quella austera tutela in cui 
vivevano presso i Romani. Le leggi civili 
délia più parte délie nazioni d'Europa , le 
autorizzano a liberamente disporre de' loro 
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CHAPITRE VU. 

Etude des lois de son pays. 

BïEN que j'aie dit au chapitre IX du livr^ 
premier , que les femmes ne doivent pas 
pégliger le* occupations dont leur sçxe leur 
fait particulièrement un devoir , pour se 
mêler d'affaires publiques ou civiles , on ne 
doit pas en conclure que . je veuille leur 
interdire la confiaissance des lois qui doivent 
régler leur fortune et celle de leurs enfans. 
Je suis tellerçent éloigné dp cettp opinion , 
que j ai toujours regardé comme injustes et 
inconséquens les hommes qui , en aucun 
temps , n ont voulu permettre aux femmes 
de slnstruire. des lois de leur pays. 

En effet , les femmes , d'après nos mœur$ 
actuelles , ne son|: point spus la tutelle rigide 
où elles étaient retenues chez les Romains. 
Les lois civiles de la plupart des nations 
d'Europe les autorisent ^ disposer lilïre- 
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béni avyentizj , ed in alcuni paesî , anche 
4elle loro doti , mediante un' assenzo del 
governo , che non è difficile oltenere- Lo 
studio dunque délie leggi che le riguardano 
particolarmente , dovrebb' esser per le donne 
un' occupazione di piima nécessita* 

Pertutt* ove il codice romano forma la 
base délia legislazione , le vedove che han 
figli pupilli o minori son , di dritto , tutrici 
e curatrici. Chiamate ad un impiego cosi 
intéressante e delicato o dalla legge , o dalla 
volontà del testatore , esse devono non 
solo badare ail' . educazione de' loro figli , 
ma di più ail' amministrazione de' loro 
béni , ed in questa fàr tultocciô che un 
padre di famiglia o un tutore sarebbero in 
dovere di fare. 

Or ) lostocchè le donne godono , presso 
noi 5 di tutti questi drilti , e sono , in con- 
sequenza , tenute a tutti li doveri che vi 
comspondono , par che la notizia délie 
leggi civili le quali abbiano il più stretto 
rapporto con siffatti doveri , debba format 
parte délia loro educazione. Questo studio , 
daltronde , agevolerebbe a format la ra- 
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ttient de le.urs biens éventuels , et même 
dans quelques pays , de leur dot , avec 
lautorisation néanmoins du gouvernement , 
autorisation qu'il n est pas difficile d'obtenir. 
C'est donc avec raison que je range au nom- 
bre de leurs premiers devoirs l'étude des 
lois qui les concernent particulièrement- 
Partout où le droit romain forme la base 
de la législation , les veuves qui ont des 
enfans pupilles ou mineurs sont de droit 
tutrices et curatrices de leurs biens. Appelée^ 
par la volonté du testateur 5 ou par la loi , 
à des fonctions aussi délicates et aussi in- 
téressantes , elles doivent veiller non-seule- 
ment à l'éducation de leurs enfans , mais 
encore à l'administration de leurs biens , et 
s'en acquitter comme le pourrait faire un 
tuteur ou un père de famille. 

Si les femmes jouissent chez nous de tous 
ces droits , pourquoi ne seraient-elles pas 
tenues à remplir les devoirs qui y sont rela- 
tifs ? Pourquoi la connaissance des lois civiles 
qui ont les plus étroits rapports avec les uns 
et les autres , ne formerait-elle pas un des 
principaux objets de leur éducation ? D'ail- 
leurs cette étude contribuerait beaucoup à 
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jgione ed a coltivar lo spirito d'una 
donna. 

Pare , in efFetto i assurdo che , mentre 
le leggi destinano spesso le donne a go- 
▼emare una numerosa e ricca famiglia , 
Teducazione contradittoria colle leggi , le 
condanni ad ignorare quanto puo contri- 
buire a rendere il di loro governo illumi- 
nalo e solido. 

Quai vantaggi attendere da una madré 
tutrice che ignora i suoi dritti ed i suoi 
doveri ? 

Schiava de' consigli d'un' awocato sovente 
parziale e sempre indifférente ; soggetta ad 
un proccuratore sempre avido e spesso corot- 
to , o ad un fattore che gli rassomiglia , una 
porzione délie rendite de' suoi pupilli è da 
lor dlvorata , e l'altra si perde nella cattiva 
anuninistrazione. 

In ogni altra caso , ogni uomo di buon 
senso preferirebbe per moglie una donna 
con cui potesse ccwisigliarsi negli affari che 
toccan di presso gli interessi di sua fami- 
glia , piuttosto che un' altra la quale igno- 
rasse tutt' affatto le leggi del proprio paese. 
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former leur raison et à donner de la rectitude 
à leur jugement. 

N est-il pas en effet absurde que pendant 
que la loi les appelle à gouverner une fa- 
mille riche et nombreuse , l'éducation , en 
contradiction avec la loi > les condamne à 
ignorer tout ce qui pourrait rendre leur 
gouvernement aussi éclairé que solide l 

A quels malheurs n'est pas exposée ùné 
femme tutrice de ses enfans, lorsqu'elle ignore 
ses droits et ses devoirs î 

Esclave des conseils dun avocat souvent 
partial et toujours indifférent , subjuguée par 
un procureur toujours avide et souvent cor- 
rompu , saumise à un intendant de pareille 
trempe , elle voit une portion des revenus 
de ses pupilles s'engloutir dans leurs mains f 
et l'autre portion se dissiper par une mau*- 
vaise administration. 

D'un autre côté , tout homme de bon se usi- 
préférera s'unir à une femme capable de rai- 
sonner avec lui sur les intérêts de sa famille 
plutôt qu'avec une autre qui ignorerait en- 
tièrement les lois de son pays. Sous ce 
jékoia , je n'entends pa* seulement les lois ci*- 
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Sotto questo nome non comprendo soltanto 
le leggi civili ; anche le principali leggi 
penali dovrebbero esser note aile donne, 

Doppo aver inscgnato loro qualorrore 
produca un' azione contraria alla morale ed 
alla ragione , non potrebbe che rinforzar 
quest' idea la notizia délie pêne fissate dalla 
società contra i rei, L orror per i delitti e 
l'amor délia polizia del loro paese sarebbero 
cosi succhiati quasi col latte , ed impressi 
a caratleri inalterabili sin dalla prima gio- 
vinezza. Le principali islituzioni di Licurgo 
si conservarono in vigore più di cinquecento 
anni , perché , dice Plutarco , egli aveva 
scolpite le sue leggi ne' costumi degli Spar 
tani. 

Se tutle le donne sapessero quai pena la 
legge destina contra. una moglie infedele, 
contra una madré snaturata , contra una 
sposa omicida y e comprendessero dall* in- 
fanzia Torrorc che la società risente per 
tai misfatli , forse alcune fra loro sarebbero 
più ritenute neir imaginare jt delitti. Quando 
leducazione manca , non vi è argine capace 
a contenere un carattere malvaggio. La stessa 
religione è debole , poichè trasformandosi 
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viles , mais je veux dire encore que les prin- 
cipales lois pénales ne devraient pas leur être 
étrangères. 

Après leur avoir inspiré de Thorreur pour 
toute action contraire à la morale et à la 
raison > la connaissance des peines que la 
société inflige aux coupables ne pourrait qu a^ 
jouter une nouvelle forc^ à ce sentiment sa- 
lutaire. Ainsi l'horreur du crime et lamour 
de la police de son pays se suceraient pour 
ainsi dire avec le lait , et s'imjM'imeraient dès 
la première jeunçssse dans leur cœur en ca- 
ractères ineffaçables. Les institutions de Ly- 
curgue se conservèrent en vigueur plus de cinq 
cents ans , parce que , dit Plutarque , il avait 
gravé ses lois sur les mœurs des Spartiates. 

Si toutes les femmes connaissaient les peines 
que la loi prononce contre la femme infidèle 
et la mère dénaturée , quel supplice elle or- 
donnne contre l'épouse homicide ; si dès len* 
fance oh les pénétrait de Thorreur que ces 
crimes inspirent à la société , peut-être qu elles 
viendraient au point d'en repousser jusqu'à 
l'idée même. Quand l'éducation manque , il 
n'est point de frein capable d'arrêter un ca- 
ractère dépravé. La religion même ne suffit 
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facilàiente in superstîzione , fomisce allofà î 
più facili mézzi per e^iare i misfatti Ë 
più esecrandirf 

' Siccome perô lé leggi civîïi d cfimtnalî 
Tarianô presser le differenti nazioni , ognun 
vede rimpossibilkà di formare tin catechismo' 
che possa servir di norma in- coi proggetto^ 
d'educaziône geneïale. Ogni govemo'potrebbe 
ordiname la formazioœ giusto te leggi che 
ivi sono' in tigore , c farv' inscrire i cam- 
biamend che potrebbcro sopragiungerè. 

Qnesto catecbisma, adattandosî ail' intel^ 
Hgetiza délie donne, dovrebbe solo coûtenewr 
le leggi relative ai privilegj de* pupillr 
e de' niinori'j quelle sidla maniera d'anï- 
ministrare r loro béni , c suUa reddi-» 
zione de* coati deUe loro rendite : le leggr 
concementi le dôti^ ed in générale tutt' i 
béni che le donne posseggono con pieno* 
driitô ; quelle relative ai' testamentr colle 
formole che la legge richiede nella loro for- 
mazione; quelle riguardanti* li contratti che 
la donna soscrive sovente nella divisione de' 
benr co* suoi congionti , ne' cambj o nelle 
eoncessidni d'un fondo , nelle donazioni e 
eessioni ; e finalmente le principali leggi* 



'iL*xni 0tr BEAU sexe: 557 

{^s; car , dégénérant souvent en superstition» 
elle fournit alors les moyens les plus aisés 
pour expier les forfaits les plus exécrables. 

Comme les lois ciriles et criminelles varient 
chez les difFéreàt^es nations , on sent Timpos* 
éibililé de former un catéchisme qui puisse 
servir de règle dans un projet d'éducatioa 
générale* Chaque gouvernement pourrait en 
ordonner la formation , suivant les lois eit 
vigueur > et y faire joindre les changemens 
qui pourraient survetiir par la suite. 

Cecatéchisme approprié à TuSage des dames 
devrait traiter Seulement des lois relatives aux 
privilèges des pupilles et deis mineurs; de celles 
qui concernent le mode d'administration de 
leurs biens et Ik reddition des comptes de 
leurs revenus. Les lois concernant les dots 
et, généralement tous les biens quelles peuvent 
posséder de plein droit ; celles relatives aux 
iestamens , avec les formalités exigées pour 
leur validité ; celles relatives aux contrats que 
la femme est souvent obligée de souscrire 
dans la division de ses biens avec ceux de 
son époux , dans les changes ou concessions 
de fonds , dans les donations et cessions , etc. ; 
et enfin les principales lois pénales qui ont 
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penali che hanno la maggiore relazipne Qolle 
donne e ço' loro doveri, 

Queste cognizioni ridpttiÇ; a princip},.resi 
chiari dalle deiinizioni .che si farebbero 
precedere , ornçrebberp lo spirito d'una 
donna piucchè la lettudra di tutt' i futili 
romanzi , e sarebbero piCi utili â, lei ed 
alla 5ua famigUa piucqhè il possessQ di tutt' 
i frivoli talentL 

Al proggetlo di farentrarenell' edvicazione 
d'una donna lo studio délie leggi del suo 
paese , quello délia medicina relaliva aile 
malattie de' fanciulli , e moite altre nozioni 
da cui sono state fin' oggi tenute lontane, 
io non trovo che un' ostacolo, il quai sa- 
rebbe : non è questo l'usa pressa di noi. 
Ecco precisamente l'asilo degli infingardi e 
degli egoisti. Allorchè gli Europei consiglia- 
vano agli Ottentotli di mangiar tutt' altro 
fuorchè cavallette , questi anche rispondevano: 
non è tuso pressa di noi. 



£*AMt DO BEAU SÉXÉ. ' , 5^9 

le plus de rapport avec les devoirs des fem- 
fties. 

Ces connaissances , fondées sur des prin- 
cipes clairs-, 0meraietii bien: mieux l'esprit 
d'une femme que la lecture des romans futiles» 
et seraient bien plus utiles à leur famille que 
des talens frivoles. 

Contre le projet de faire entrer dans l'édu- 
cation des femmes Tétude àes Ibis de leur 
pays , - celle de la médecmé relative aux ma- 
ladies des enfans , et enfin quelques autres 
connaissances dont on les a tenues fort éloignées 
jusqu'à présent, je ne prévois qu'une ob- 
lection; mais de quel poids n'est-elle pas au- 
près de certains esprits : Ce n est pas l'usage* 
Voilà Vasile des esprits faibles. Les Hot- 
tentots n'opposaient pas d'autre raison aux 
Européens qiii leur conseillaient de manger 
toute autre chose que des sauterelles; Ils ré- 
pondaient de même : ce lïest pas V usage. 
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CAPITOLO VI IL 

Lettv'ra^ 

]3oppo 1d studio délia morale io àcceimai 
il catechismo di medicina dômestica e di 
leggi civili ^ non già perché si debbano 
far apprendere. adle ragazzé tosto doppo 
quello deUa morale , ma solo per seguire 
le gradazioni di nécessita che io assegno 
a ciascun cs^ d'isiruzioncA 

. Se il catechismo di morale potesse inse* 
gnarsi aile giovinette subitocchè fossero ab- 
hastanza istruite in quello délia religion 
rivelata y questo metodq le farebbe tosto 
godere d'un gran vantaggio, poichè le idée 
deir uno sosterrebbero e svilupperebbero le 
idée dell* altro , avendo ambidue il piii 
gran rapporte tra loro. Quelli délia medicina 
e délie leggi potrebbero riserbarsi per un* 
età più matura in cui la ragione fosse in 
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. ;r i)^ la heçtfirçr ^ ^^ 

••••: : ..... .. f .. . , . • 

Après Vëludéî de la morale , j'ai parlé iîtt 
catéchisme àè mëdeci'ne domestique et'd!feb 
lois 'civiles r ]t n ai pas voiilu fiirè entendre 
jiar là qu'il fallût lev appretidi^ aiix jêalli/s 
demoiiselles îinniédîâtéinérft apr^ Pètiidë tife 
la m'draiieî j'^ï voulu sieuïèmèfrit àtiivre IWrffe 
d'utilité dont m^bnt pctru*stTS€«ptibfesfes'ôbjëib 
traités dans les divers chapitres. 

11 serait à désirer que le catéchisme de 
morale pût être enseigné aux jeunes demoi- 
isellfesv^du mbmdnt qtx*éilês tbrnméïicêAt k 
' être suffisainiiiént iilsnruitéà (fens cèîtti dé' Ta 
reKgiôii révêlée/'Celte métho^d^ 
d uti' graitd avantage; , car les ' idées dé* l*uk 
sotftièhrfttiietit et •dévêloppferâitênt îes idëes '(dfe 
rautfe', y ây'arlt les plttS'gt'attd^ Vàp/ports^ëht?e 
cHes. Ori' pourrait attendre pouf* Tétude 'dés 
catédïismes Ué la médecmé iet dîos lois un à^e 
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|oro più formata , le idée più ordinale i 

e cl^ s accostasse il tempo d'imûde in ma* 

trimonio. 

I^ quest' intervallo la geografia e Tistoria 
devon formare la lor' occupazione ; quella 
essendo necessaria a far comprendei^ questa , 
e questa a far conoscer luomo. Di tutle le 
içtorie , quella del proprio paese mérita il 
jprimo luogp. Bisogna comin^ciare dal co- 
^xoscer» gli uomini cq*. tjuali si vive , dis- 
tinguere il.caraltere dominante délia nazione 
.df cui si fa partp i e.le vicqi^de del di lei 
,govemo , pfima di passare. aÛ': istoiia de' 
^popqli 4^ cui appen^a^si conoscono i nomi»^ 



. In générale rî?f9^^. modem^ è ,più uiilr 
^deir istoria aptica. La prima ci présenta 
,^i uomini tali, quaU.sono^ e jla^conda 
,tali quali ncHa.j$ono.piii. U genio> i çostumi, 
Feducazione de' popoli yarianpcogU anni 
€ co' govemi. la scienza dunque di ciocchè 
gli uomini soxïq staû non puo seryire ch' 
a formar soltano.una mente erudita^ nell' 



uiï peu plus avancé, ^ù leur raison serait plus 
formée et leurs idéei mieiirx coordonnées ; le 
temps le plus favorable Serait Tannée qui pré- 
céderait lèùi^ mâriûgè. . 

Diu^nt cet intei'^ëllé , - là géographie et 
l'histoire seraient lelur étude ordinaire ; la pre^ 
mière^ est ^nécessaire pour bien ëompferidi^è 
la seconde', et' Celle-ci^ p6ùr faire conriàîire 
les hommes. De toutes les histoires celle de 
son prôpi'tf pays =ihe paraît la plus nécessaire 
à 'cotitiéltré. En effet , ne vaut-il pas mietii 
'eonniiître les homtîiei 'avec lesquels ôbtij 
àonimies ' destinés à vivrez dbtingûek^ lé» cfcrat;-^ 
tère dominant de la nation <ldnt nous fais^ilé 
partie'^ et connaître les révolutionsl de ëoft 
gouvernement, que d'étudier Thistoire des 
peiuples dont nous; connaissons à peine les 
ikàtns. V 

' ^ Eh général l'étude de Thistoire modémé est 
p\ns utile'qùe celle de Thistoire ancienne] 
teïtle-là nous prései^te les hommes iels qu'ils 
Sont -aujoui^d'hui ,- cetie-ci tels qu'ils furent 
autrefois. Le génie, les mœurs, l'éducation 
déô peuples changent avec le temps et suivant 
leur gouvernement. Ainsi donc la science dès 
hommes tels qu'ils ont été , ne sert qu'à 



544 TL\ÀMCÙtm.^KL^SUfô. 

iLtto che la copoficeiu^ d^gU uomini tali 
quali sono » forma la ragiona 9 f 4 omaudo 
lo sp^to y tien luogp d* esperienza e ci sonrç 
di guida. Importa poco.i pe^r esempio , chf 
ima donna sappia.quaU Âi^Q^^^ti gti dn* 
tichi Ëgizj, Macedom,:,Persi » e IjU^nmni» 
^f i popçdi che Ban suççi^o loiro soa luit'* 
iaffatio dUTercQti ne*, oo^iumi e ji^ çsgrattere. 

: Dirô ?nzi dippivi : la):tr<^9 leuura d^U' 
istoria antica potreb)^^ es&er «privais $illiç 
iinagii^zioni \ive ed ardenti > <0Rie quel)? 
di^l^ donne. Essé yi vçdranno l0 faniQiuU^ 
SpartaneJ^allar nudo .nqlle publiche festei 
^ 5acrif^<;^re il pudoi?e ,^d wpia iatituïioD^ 
puram^nte guerrier^^j. te dop^Q ::Bdi>iloii^ 
çtf igftte da una leggç a . prwtitqir^i , ^Ime^^ 
una volta nella lor vita, nel tempio diV^nciV^sj 
li gîov&ni Ateni^i ' ii^tf e ben costiiuîti , 
fLUtonj^f^if. da Solqn^ a ^^tTnire.coUç niogiî 
(di <{uei cittadini la cui debolezza iioq 
promette va alla pftdi^ia d^' bei r^z^ ; U 
inogli de* GendarU « pc^oU idi cui A| men^ont 
E^rodoto , avère il costume di 9ggii9)g|Bre na 
falbala alla lor ve3te per ogni nuQVQ.aipaoïA. 
che avesse sacrific%to cpn lorp al Clio di Ck^m:i 
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former de$ érudits , tandûqUe la connâissapcQ 
des hommes^ tels qu'ils sont , forme la raison i 
orne lesprît , sert de > guide , et tient lieu 
d'expérience. Quelle nécessité y a-t-il, paf 
exemple^ iqu'une femme sache re que c'étaient 
que les* anciens Égyplûsns^ les Macédoniens » 
les Perses et les Romains ; si les peuples qui 
leur ont/ succédé leur sont entièrement op-f 
posés et pour les nusurs et pour le caractère, 
' Je dirai plus encore : en raison de leuf 
imagination Yive et ardente , trop d'appUcai 
tioit à. Tétude de Thistoire ancienne ne serait 
fm ^na inconvénient pour les femmes, Elhi$ 
Tenaient les jeunea iJfilkei de! Sparte .dans^x 
toutes nues dans les fêtes publiques, etsai 
tirifier la pudleur à unie, institution pinrement 
gtienière ; ' les femmes deBabjlone , obligéeii 
par une loi de se prostituer au moins un^ 
fois dans leur vie da^s le temple de Vénus; 
Selon autorisant les: femmes d'Athènes ècoïkf 
sentir à un divorce monientaDé > lorsque !• 
Saiblesse de leurs maris ne promeitait pai h 
la pairie dès enfans fortement constitués; les 
épouses des Gendanes , peuple dont parle 
Hérodote, ajouter un farbala à leur robo> pour 
chaque amant dont elles avaient fait lai eoa^. 
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e quoUa essor Ternuk del sùo sésso è là 
più ammirata dal' nostro chc portasse un 
maggior numéro di cotai seghi vergognbsi; 
le merétrici greche , 1© Lais y le Frine , le 
Aspasie , le Glicere onorate ^ rispettate^ 
adorate ; in Roma sott' i primi imperadoii 
la dissolutezza in trionfo , ed il liberti- 
naggio sul trono ; e chi puo assicurardi 'che 
le donne dotate d' un imaginasdone ardente 
é viva , colla memoria imbevutà di questi 
fatti , é colla lettura di' qualche immorale 
libro modemo, non fîniscano per persuadersî 
che la pudicizia è un pregiudizio d-Of>i* 
mone j -e la fedeltà conjugale uKia virtù 
eonvenzionale ? • ^ 

. Qiiai vantaggi atténdere , pteîla tranquilliià 
délie monarchie d'Europa , dàl profoado 
Mudio deli' istona gt^cà e romana y ove 
àà ogni pagina s* insegna che bisogna de- 
teslaré î re , ove- si fa T elogio di. txitt' i 
co^ratoâ , ove Btmto ed i Gracchi sono 
colmati d'elogj e d' encomj ? Generahnente 
parlando , par- che ^lo studio AeiVf istoria 
arnica non debba permettersi che in una 
età in cui gli uomini e le donne abbiano 
la ragionegià formata , le passioni cahne> 
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iqu^te., et celle couverte du plus grand nombre 
4e, pas.trophé^.bonteux, excite^ l'adimiration 
«f; h jalpusiç^ de; son sexe ; les courtisanes 
grecques , les Laïs , les Phrinéi les A^pasie^ 
les Glycère , honorées, respectées, adorées; 
dans Rome , sous les premiers empereurs , 
la dépravation en 'triomphe et le libertinage 
.sur le trône« Quels ravages de pareils traits 
(ne. .peuvent-ils pas faire dans l'imagina tion 
^leiije et ardente 4^s, femmes ? .N'y a-t-il pas 
à çrai,ndce qye la lecture de quelque ouvrage 
4xlunoral moderne , leur rappelant ces faits, 
ne' leur persuade .à: la fin qu^ la^ pudeur est 
un préjugé d'ppinion et la fidélité conjugale 
,une vertu de convention l ^ 
: L'étude approfondie de l'histoire. ancienne 
Ti'e^t pas moins dangereuse sous les rapports 
^e )a politique ; la plupart 4<îs ^tats de 
l'£urope sont coustii,ués en monarchie , et 
xepfendant, en faisant étudier aux jeunes gens 
l'histoire grecque et romaine , oa leyr ins- 
pire presqu'à chaque page de Thorreur pour 
les rois,. de l'admiration pour les çonspira- 
. leurs , de l'enthousiasme pour les Brutus et les 
,Graçques. En général on ne devrait permettre 
L'étude de l'histoire ancienne que dans .Tâge 
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bastahti lumi pcr discemere le leôrie illd^ 
sorie , ed il 'feâràtieré' sufRcîerrtèfaieme 'fehhv^ 
per non Jasfciarsi iraispoi^tare al di là éeBte 
idée comrauni e ricçvute. f* '^ 'i 



Quantô ai romanzi ed al poeti , sarebbe 
a dcsiderarsi che non esîslessero dTatto per 
51 bel sesso. Per un tomanza o tin poctk 
la cui morale è pura ,' ve ne sono cento che 
corromponity rintendîmento délie dottoc, 
Conciossiacchè ^ là finzione "forma la lëtb 
èssenza , e Tesagerâzione le lor qualitS. 
Sempre al di là del mondo realé, non si 
compiacciono che di chimère , non marciàno 
che per sàlti , non provano che per imagini. 
TJnà lettura troppo frequeiite di siflfetti îibri 
altéra poco' a poco i\ gittdizio , dà alla 
•merile una' thaniera di Vedere délie menb 
convencriili' al mondo in cui si vive ,'ë deHfe 
meno fîavorevoli aile fonzioni ed allé c£(ricîié 
le più commùni délia vita. 

Li- romanzi particolarmente che saiollano 
la curiosità senza nutrire lo spirito', intro- 
ducono idée false nèll' anima , accendono 
i'immaginazione , indebôliscono il pudore , 
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4^4^s hommes et les femmes oiiit leur raisoa 
formée , les passions calmes , assez de dis- 
c$eruement pour ne pas se laisser entraîner 
par des ihéories illusoires ^ enfin , le carac- 
tère assez ferme pour ne pas dépasser les idées 
€K)n(miunément reçues. 

. Quant aux romans et aux poëtes , il serait 
à désirer pour je sexe qu'ils n'existassent pas 
4k tout Pour un roman ou un poëte dont la 
loiorale est pure , il en est cent qui corrom- 
pent l'esprit d,es femmes , puisque la fiction 
et l'exagération forment leur essence. Tou- 
jours audelà de la réalité , ils ne se paissent 
que de chimères , ils ne marchent que par 
})Qnds 9 ils ne |>rouyent <[ue par ifnage. La 
lecture trop fréquente de ces livres gâte peu 
à peu le jugemem; donne à l'esprit une façon 
4e voir trop étrangère à la société où nous 
yit:ons » cit des moins favorables aux usages 
communs de la vie. 



Les romans surtout qui excitent la curio- 
sité 9 sans donner ancun aliment à l'esprit , 
inspirent des idées fausses , enflamment l'ima- 
gioaiion , ^{TaiblissQUt Ja pudeur , portent le 



mettono il £sordine nel cuore , e per pocé 
che una ragazza sia disposta, alla sénsibi* 
lità ed alla tenerezza , arccelerano e preci' 
pitano il sùo pendlo. Quai' è, in efTetlo, 
îo scopo de' romanzi î Noil allf o che quelle 
di aumentare Tincanto e Tillusione dell' 
amore , presentandola sotto un punto di 
veduta più modesto e più seducente. Or^ 
niente di più pericploso per un' innocente 
giovinetta ; ella bee il veleno in un vasô , 
li cui orli sonV unli di mielc. 

Avendo csposto quai génère d'isiruzione 
convenga aile donne délie noslre socielâ , 
non credo inutile analizzare qui i.* Li gradî 
di nécessita di ogni articolo. 2.* L'ordine da 
osservarsi nella vita ordinaria. Se da ciocch- 
è d'un' assoluta nécessita dee gradatamente 
passârsi a quel ch' è meno necessario , c 
quindi a cioccli' è utile , cosi par ch* debba 
fars in modo che, la cognizione délia 
propria lingua , lo studio délia morale , 
quello délia medrcina domeslica relativa allé 
malattie de' fanciulli , e laltro délie leggi 
che han rapportô co' dritii e co* doveri 
délie donne , si trovino aver già falta parte. 
4eir istruzione d'una ragazza al momento 



clésardre dans le. cœur ; et , pour peu qu'une 
fille soit disposée à la sensibilité ^ et à la 
tendresse , ils accélèrent et développent sox|i 
penchant. Quel est en effet le but des romans? 
Ils n'en ont point d autre que d!augmentei: 
les . charmes .et l'illusion de lamour ^ . en 1% 
présentant sous un point de vue plus sé- 
duisant;, rien n'est plus dangereux pour une 
)eune demoiselle ; elle boit le poison dans 
un vase dont les bords sont enduits de mieU 

Ayant exposé les diversgenres dlnstruclioa 
convenables awx demoiselles dan^ les circons- 
tances actuelles y je crois devoir faû^ç ici un 
petit résumé; i.^ sur le degi^é d utilit^^ de 
chaque article ; 2P sur Tordre qu'on doit 
observer .dans la vie ordinaire. Comme Ton 
doit passer gra duellement de ce qui. est 
d'absolue nécessité à ce qui n'est pas autant 
nécessaire , et de là à ce qui est seulement 
utile , on doit faire en sorte que la con- 
naissance de sa propre langue , l'étude de 
la morale > celle de la médecine domesti- 
que pour ce qui a trait aux maladies de> 
enfans , celle des lois qui ont r^ppgrt aux 
droits et aux devoii^s des femmes , aient 
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in on le $i destina un marito. Al seeondo 
pTàào di nécessita , si situeranno la geo* 
grafitt ) l'istoria délia nazione di cui si fa 
^aite , la studio di qualche lingua straniera 
e la storia modema degli altri popoli , corne 
notifie di minor' importaUza , afvendosi ri« 
guardo al fine che la natura s' è proposto » 
fomiando le dc»nDe. Non importa più ad 
un' uomo di buon senso che sua nioglie 
sia buona sposa e che sappia^ allevar' i suoi 
figli , di quel ch' ella conosca ov' è situato 
il Vesuvio , e sotto quai grado di latitu-^ 
dine sono Pékin, il Cairp» ed Ispahan? 
Finalmente i talenti e le altre occupazioni» 
del che nel capitolo che siegue. 

Per quel riguarda l'ordine da tenersi nel 
dare aile ragazze la soprannomata istruzione, 
potrebbe , a mio credere , essere il seguente t 

I.® Conoscenza délia propria lingua ; a.* 
studio délia morale; 5.® geografia ; 4.^ istoria 
del proprio paese ; 5.° studio di qualche 
lingua straniera ; 6.^ istoria modema degli 
akri popoli ; 7.^ studio di medicina dômes» 
tica; 6.^ studio deUe leggi sotto cui si vive» 



kiièiît déjà fjdt partie de riristrudtion d'Utié 
denféiselle à l'épidque où on la destine au 
Aiàriilge. On placera au second degré d utilité 
la géographie- 9 l'histoiife de k nation , l'étude 
da quekpBè kngue étrangère et Thistoke mo- 
derne des autres peuplée, connaissances moins 
i mportantes , à cause du but que la nature 
s'est proposé en créant les femiries. En effet i 
il est biefi plus agréable pour uti homme de 
bon s^is que sa femme rèniplisse comme il 
iaj^t^és devoirs d*épousè et de mèrei que 
''si elle cdnnaît la situatiori du Vésuve > et 
so^lS quel degré de latitude se trouvent Pékin * 
le Caire et Ispahaiï« Viendront ensuite leii 
talens et le£^ autres occupation^ dont jeî 
traiterai dains le chapitre suivant* 

Pour ce qui concerné Tordre à observer' 
dans les instructions qu'on doit donner aiùie 
demoiselles , voici comment il doit être réglé i 

I.® Connaissance de sa propre langue; 
i.® Etude de la morale; 5.** La géographie. 
4.^ Histoire de son propre pays. 5.'^ Etudô 
de quelque langue étrangère* 6,° Histoire 
moderne des autres pays. 7.^ Etûdè de la! 
médecine domestique. 8.^ Celle des lois souaf 
lesquelles nous vivons^ 

Torth I: 25 
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Ecco gli oggetti cssenziali a render com- 
pila l'istruzione d una donna destinâta ad 
€s$ere sposa e madré. Se mal non, m' ap- 
pongo , essi sono bastanti a formare util- 
mente la sua rsigione , e ad omare coa 
vaghezza il di kl spinto. 
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Voilà les objets que je regarde essentiels 
à rinstruction d une femme destinée à devenir 
un jour mère de famille ; je ne crois point 
me tromper en assurant qu'ils suffisent pour 
formeF utilement sa raison , et pour orner 
agréablement son esprit. 
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C A P I T O L O IX. 

OccupaziorU e talentu 

Se io distinguo il necessario dall* utile ^ 
e questo dal dilettevole , è perche la ra- 
gione ed il buon sehso li distinguono , e 
che neir educazione attuale s* incomincia 
d'ordinario da quell' ove si dovrebbe finire. 
Tocca poi a' sennati genitori , od a coloro 
incaricati dell' educazione délie giovinette , 
a posporre o ad anticipare alcuni capi d'is- 
truzione , e ad unirne lo studio coir eser- 
cizio di qualche talcnto , avendo in ciô 
riguardo ail' intelligenza délia ragazza , alla 
sua condizione , alla sua inclinazione , ed 
al tempo in cui si crede poterla far pas- 
sare a marito* 

Tra le occupazioni che devono rîempire 
rintervallo da uno studio ail' altro , o che 
devono incessantemente accoppiarsi eoll' 
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CHAPITRE IX. 
Des occupations et des talenSn 

Oï je, 4istingue le nécessaire do lutile» et 
lutile ,de l'agréable , c>st parce que ;cetto 
distincticm est établie- par la raison' eU^y 
même et par le bon ;sens , et parce que 
dans l'éducation actuelle . oa commence oi'*- 
dinairementpar où loi;! devrait finir. C'est 
ensuite aux; parens censés et à ceux, qui sont 
chargé^f de réducaûou de^ .jeunes filles ,. à 
changer l'ordve dc^ çl^apitres et ^ faire ipjir- 
cher de frqnt l'éludç avccr^jxercicç dç quel- 
que t^lçnt i ..ils doivent çn. cela se diriger 
sur \^ degré d'intellige^nce de leurs élèves \, 
sur lepr condition,' surjqurs inclins^tions:, ejt 
sur l'époque à laqucUç* çn . çrqir^ pouvcjir 
les i^arie^. : . , . " 

Parmi le$ occupations qui doivent rem- 
plir l'intervalle dune étude à. une autrç. , ou 
n^oixl^er constamment, de front s^vec Texer^ 
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esercizio de' talenti , meritano un luoga 
distinto quelle che riguardano la noûzia 
degli affaii del govemo interiore d una fa- 
miglia. Chi non conosce i dettagU del 
servizio , non puo comandare ne con gius- 
tezza ne con precisione. lo non mi dilungo 
su questo articolo , essendo la sua néces- 
sita generalmente riconosciuta. 

Tra i talenti , oggetti di puro diletto 
jpcr la più parte délie donne , e destinati 
a chiudere la grand' opéra délia loro edu- 
cazione , il disegno mérita che si abbia per 
lui un riguardo particolare. Se i gradi d' 
«ccellenza e di nécessita d* un* arte deron 
misufarsi dai vantaggi , dall' utile e da 
piaceri che questa reca alla specie umana , 
non so se alcun* altra possa contestarc 
questo vanto al disegno, Questo talento c 
d'una si grande utilità in molté circostanze 
délia vita sociale che io lo preferisco con 
ragione alla musîca ed al ballo nell* educa- 
sione d'una fanciuUa. 

Tutt' è disegno quanto hoi osserviamo 
ncir universo. Li lavori li più communi , 
le opère le più ordinarie hanno il loro 
disegno. Quest'arte dev' essere antica quanto 
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cice des talens , on doit certainement mettre 
au premier rang tout ce qui a trait au 
gouvernement intérieur de la famille.* La 
femme qui ne connaît pas les détails du 
ménage ne pourra jamais les commander 
avec précision et à propos. Je croirais faire 
injure à mes lecteurs , si je m'étendais sur 
une vérité si universellement reconnue. 

Parmi les talens , objets de pur agrément 
pour la plupart des femmes , et destinés â 
compléter le grand ouvrage de leur éduca- 
tion y le dessin mérite une attention particu* 
lière. Si Texcellence et la nécessité dun art 
se mesurent sur les avantages , l'utilité et 
le plaisir qu'il procure à l'espèce humaine ,» 
je n'en connais pas qui puisse le disputer 
au dessiii. Il est d'une si grande utilité dans 
beaucoup de circonstances de la vie socia- 
le , que je le préfère avec raison à la mu- 
sique et à la danse dans l'éducation des 
filles. 

Tout * dans cet univers me paraît du res- 
sort du dessin ; les travaux les plus com- 
muns , l'ouvrage le plus ordinaire sont sou- 
mis à ses règles : cet art est aussi ancien 
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i] mQîido. Le capaiine de^ primi upmini ^ 
^. tugurj délie prifne famiglie , U primi 
strpm^nû ^ bçnchè rozzi , dpir qgricoUura > 
de}la,.çaccia , dell^ pescsi , îianna ayutq bi- 
^oçno del disegno; Lq cjccupaziopi le piu 
psui^li délie dpnne upn sarebbero . esse più 
4iI|3ttevoU per Ipro , se jp vece dj e5eguirle 
con mia prattica , di cui sovente nqn ^aimo 
pndere rarione.., fosf jdro garantit^ p poUte 
{lallp re^gole . del disegno ■] J^a situazionq 
graziçjs^ d'un IçttQ çpUe ?ue cprline ; Vin- 
^reccio de* lavori svi wa^ coper^ ;, (jùellq 
^(5' ftori su ima.vpste ;, J'^mïmobbiglio dun- 
îippartamçnto ^ U disposizipr^e $immetric4 
d'una yi^ns^ ; la npbile pccupazipne dpi 
pcamp 5 ed altr^ lavpr:i , addetti pr^vaûvar 
piente al bel ^es^o , i^an bi^pguo dell* ar^e 
del dis^gnp per esser direlti çqn gra?.ia y 
<;pî4 facilita e p on ordine, 



Le donne çpnsultate dai lor mariti , p 
da* laro figli sull^. distribujiipne cçpmodÊ^ 
d ur^a ca^a novella , suU^ divisiorie piaceyolp 
d'un giardino , p §Qvr' altr pggctto çonsi- 
mile j quanti lui^ non potrebbero r^ca^re , 
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(que le monde. Lçs hjittes des premier* 
Jiorhrties ,; les cabanes des prémièrç^, famiV 
leq , les premie^'s instrument de Ipgf iç\iUui'6 » 
qpoiqùe grossiers, de la chaise et de Içi 
pêche 5 c est le dessin qui a aidé à fc^ dre§r 
3er , à les construire , à les tailler. Les 
occupations les plus usuelles des femme$ 
seraient bien plus .agréables pour ellc3 si , 
au lieu de suivre wie rputine dpnt.elle? 
ne peuvent spuyent $e r^ndrfs Raison. , elles 
avaient. soin dé. se conformer à ces règles- 
La âluation gracieys^; d'pn lit , ^l la 
draperie des rideaujif ; le. ,piqué , 4'un^ 
coiuveiture.) Tarr^ngepietit des fleurs brpdées 
ipùr une veste ; V^meul)leme|it d\ui .appaI^ 
tement ,, la dispositiqu . symétrique d'une 
labié y là ïioble pççupatipn de la brodei'ie 
et des autres ti'î^yaux -affpctés partijCulièrQ- 
iheat au bçaq sex^ ont. besoin de.l'iart dvi 
dessin pour être; dirigés avçç n^gitls^ii^é ., 
■p€d facilité. , ^vec grâce* 

Quelles lumières ne trouverait pas un mari 

gui ' consulterait sa femriié , ou ufi~fils sa 

inàriç 5 5|Ur la distribution commodf dune 

'nouvelle maison , sur la divisiojn agréable 

^un jardin^ et sur d'autres objets de seni- 
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conoscendo il disegno , elleno ch« » p^ Is 
stessa mobilità del loro spinio , e per Tabito 
ai dettagli (i) , scorgono gli accordi più 
minuti che scappano spesso alla \ista deglî 
uominit 



' La conostenza di quesl arte dà , oltrec 
ciô , una certa quadratura allintellfitto , 
influisce lordine nelle idée , ed orna la 
spirito. Se volesse anche riguardarsi corne 
solamenie dilettevole , io la credo sempre 
preferibile ad ogni altra. 

La musica vocale , per escmpio , ed il 
ballo , doppochè una donna li ha coltivali e 
protetii , labbandonano , ingrati , appena la 
freschezza dell' età comincia ad inaridirsi ; 
il solo disegno 9 riconoscente 9 la siegue 
mfalgradd le grinze della vecchiaja ^ e la 
-pallida I>ianchezza dell' età canuia. QuoUi 
ricercan seriipre un cuor contento ed un' 



(i) La parola dettaglio non è italiana , ma k> 
rho trovata si espressiva che l'ho improntata dal 
francese. 
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l)lable nature ; quelles lumières , dis-je , ne 
^ trouverait-il pas chez les femmes qui con- 
naîtraient le dessin , elles qui , par la mo- 
bilité même de leur esprit , et par l'habi- 
tude des détails (i), découvrent les rapports 
les plus déliés qui échappent très-souvent à 
la vue des hommes ? 

La connaissanœ de cet art donne en outre 
une certaine méthode à lesprit , influe sur 
la série régulière de nos idées , et orne 
l'entendement. Enfin , en ne le considérant 
même que sous les rapports d agrément , 
je le. crois préférable à tout autre talent. 

O vous qui rendez un culte si fervent et 
si assidu à Euterpe et à Therpsicore , sa- 
chez que ces divinités ingrates n'agréent 
que les hommages des femmes dont la fraî- 
cheur et la jeunesse embellissent les années , 
tandis que la nujse qui préside au dessin 
sera en tout temps reconnaissante du culte 
que vous lui rendrez. Ni la blancheur des 



( I ) Le mot détail n'est poînt italien , maïs je 
Tai trouvé sî expressif que je l'ai fait pas&er du fran- 
çais à rîtalien, c 
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animo allçgro , e pet poco che il cordoglia 
crucq la donn^ infelice , la l^ciano in 
braccîo al suq affarmo ; e questo , arnica 
indivisibile è fedqle , la siegue nella çohej 
la più avversa ; la 4ivert^ pegli ste^si af- 
fanni ; laccompagna pella più terra solitu-? 
dine 5 nelle valli 1^ più osçure , sullq 
inontagne le più alpestri , ove il dolpre 
ed il lormento la fôrzjinp a confinarsi, 



Qui minora egli sua pena , traccismdo 
le gradile immagini d'una lenera madce 
çhe la parca crudcle atbia strappata al sqo 
amor filiale ; là , cli^li^uisce il di lei duolo 
delinéando le faltez^e d'un caro figlio spi- 
rato nelle sue braccia , qui , V imagine 
d'un rispetlabile padre ; là ^ (juella d'uA* 
fimico infelice. 



Ma la prova la più convincente che il 
disegnd mérita il primo luogo tra i talenU 
si è , che la più parte dellc belle arli xion 
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thevéu^ , ni lés rides de la vieillesse ne di* 
miniierônt à scfs yelix le prix de vos hom- 
tnages. Ses scfcurs exigent liil esprit gai , 
Un cœur content ; poui* peu que le chagrin 
vous atteigne , elles s'enfuient et vdiis aban- 
donnent , maife celle-ci ne voiis quitte jamais 
lîiême dans Tadvcrsitë. En vairi , Succom- 
bant à votre douleui* , Vous cherchez la 
solitude la plus profonde , les vallées les 
plus obscures , lés montagnes les plus éle- 
vées , cette amie fidèle les parcourt avec 
vous , et sait vous y faire trouver dé l'a- 
doucissement à vos maux. 

La parque cruelle vous a-t-dle enlevé une 
mère tendrement aimée î le dessin diminue 
votre douleur en retraçant à vos ye^^c ses 
traits chéris. Vous pleurez encore un fils 
bien cher expiré dans vos bras , il suspend 
vos larmes pour vous retracer son imagé. 
Enfin labsence même ne pourrait vous en- 
lever un père respectable , un ami malheu- 
reux 5 il sait vous les rendre présens en 
Vous reproduisant leurs traits. 

Mais la preuve la plus convaincante quel 
le dessin mérite la première place panni 
Jes talens , c'est que la plupart des beaux- 
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potrebbero csistere senza dbegno , come 
sian la pittura , la scullura , larcliitettura ; 
ed altie , come il ballo , acquisterebbero 
una perfezione di gran lunga superiore se 
gli artisti o li clilettanti eseguissero le loro 
attitudini , le lor posizioni , i loro gnippi , 
ed anche i passi li più ordinar] colle re*" 
gole d un grazioso disegno* 

Mi perdoni il lettore questa digressione 
in fâ¥ore dun arte la di cui eccellenza 
ed utililà non sono generalmente liconos- 
ciute , e ch' è pur iroppo neglelta nell' 
educazione attuale délie giovinette. Possa 
lomaggio cliîo rendo a questo talento im- 
pegnare i genitori ad accordare aile loro 
figlie il vantaggio di conoscerlo e di 
eseguirlo- 

Altre volte , le riflessioni sulla maniera 
d educare le ragazze avrebbero .forse .polulo 
terminarsi al punto ov io sun giunto. 
Ma nello salo atluale de* costumi , alire 
cognizioni devono > a mio credere , con- 
tribuire a reiider compila 1 educazione mo- 
rale d'una giovinetta ; attesocchè molli pre- 
giudizj , favorevoli al conlegno délie donne , 
sono suii dislrulli dalle idce di libertà , q 
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iatTts ) tels que la peintiure , la sculpture » 
larchitecture » n'existeraient pas San» lui ; 
c'est que d'autres > comme la danse , par* 
viendraient à un bien plus haut point d^ 
perfection si les artistes ou les- amateurs 
savaient soumettre leurs attitudes > leurs po«9 
^sitions , leurs groupes , et même leurs pas 
les plus ordinaires > aux règles du dessin. 

Le lAeur voudra bien me pardonner 
celte digression en faveur d'un art dont 
l'excellence et l'utilité ne me paraissent pas 
iSLS^z généralement senties > et qu'on né- 
glige un peu trop dans l'éducation actuelle 
des filles. Puisse l'hommage que je rends à 
ce talent engager le? pères à accorder à 
leurs filles l'avantage de l'apprendre et de 
le posséder. 

Si j'avais écrit il y a quelques années , 
j'aurais pu terminer ici mes réflexions sur 
la manière d'élever les filles. Mais dans 
l'état actuel de nos nueurs , il est encore 
des connaissances qui me paraissent essen- 
tielles à leur éducation morale ; beaucoup 
de préjugés favorables à la conservation des 
vertus des femmes ont été détruits par les 
idées de liberté et par la rapidité avec hr 



dai lumi sp^rsi e r^si CQtmnuni du qmlf 
clsâ. tempo. L opiQJ^Qne . publica ^ * ^ùrbdi^ 
zione che una dcrnn^ sennata non deve 
mai. declinare > essendô ia quakhê modo 
cambiata > o non avendo pdù l'istessa in- 
fluenza i ïo credo non poter raltrimenti 
nmpiazzare che colla scienza délia marcia 
ordinaria délie passioni , ed opponendp alla 
massa de' lumi altre notizie SL#icienti a 
scoprire la bonté o la malvagità de' InmjÈ 
stessi. 

Par pervenire , con un filo analitico , 
allô syiluppo di (|ueste nuove teorie , con- 
\ien premettere alcune riflessioni sul pu- 
dore , e suU' interesse che debbe avéré 
pgm donna alla conservazione di questa 
dono seducente délia natura; 
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^Ue les lumières se sont répandues et 
sont devenues communes. L'opinion publia 
que , ce tribunal dont toute femme doit 
craindre les arrêts , étant en quelque sorte 
changée , et n ayant plus là même influen- 
ce i je ne crois, pouvoir mieux la remplacer 
que par la scieiïce de la marche ordinaire^ 
des passions , et qu'en opposant à la niasse 
des luniières , des connaissances prc^res k 
faire sentir les avantages et les dangers de 
ces mêmes lumières. 

Pour parvenir au développement métho- 
dique de cette nouvelle théorie » je ci^ôis 
devoir faire quelques* réflexions pk^éliminaire^ 
sur la pudeur et sur Fintéret que doiventr 
avoir les femmes de veiller à la conserva-f 
ixtia d« ce, don séducteut de la nature. 



fotn.^ l i^ 



SyO L^AMlCa DM. BEL SESfiO* 

■ W I ' i I I ■ I I. . I .. I ■ ,1 t I .■■ 

CAPITOLO X. 
Del Pudore. 

Ëlvezio ha detto che il pudore era un' 
invenzione dell' amore, e délia voluuà raf- 
fîndti. Queslo illustre autore che ha sos- 
teniiU molli paradossi con argomenli irre- 
$istibili j non ha avuto il coraggio di 
^pppgiare quiesto soSsma al più debole 
raziocinio. Par che il suo cuore ben nato 
averse combattuto rerror délia sua penna , 
poichè quando il cuore non ci ha parte 
alcuna , gli errori possono bensi sdrucciolar 
dalla penna o dalla lingua , ma non si puo 
ne dimostrarli , ne sostenerlL Che ! s'inventa 
un sentimento corne una moda od una 
macchina ? Or , non v' è dubbîo che il 
pudore sia un sentimento innato nel cuore 
di tutti gli uomini , e che vi sia scolpito 
^ caratteri inalterabili , malgrado la nudità 



t-*ÀMi Dû BEÀtJ sas; 571 

^L^ ■ , ' ■ ■ , r •• ,,..1 

CHAPITRE X* 
Ï)e la Pudeiit. 

HblveI'ius a dit que la pudêUr h'^taîl 
qu'une itivetitiôn de lamour et de la volupté 
rafinée. Cet auteur illustré , qUi a èoutenU 
beaucoup de paradoxes avec les raisonnement 
les plus forts , n'a pas osé appuyer ce so- 
phisme du moindre argument. Son ccÊUr bien 
né aurait sans doute combattu TerreUi* de sa 
plume; en eflfet, lorsque le cœur ne par- 
tage pas nos erreurs , elle^ peuvent bien 
s'échapper de notre bouche et de notre plume , 
mais il est impossible de les soutenir et de 
les démontrer. Eh quoi ! un sentiment se 
suit-il comme une mode ? se forme-t-il comme 
une machine \ Certes , la pudeur e^t un sen- 
timent inné dans le cœur de tous lès hommes; 
il y est gravé en caractères indélébiles , et 
malgré la nudité absolue de quelques satt- 



assoluta dalcuni selvaggi, e 11 safismi é& 
Diogene* 

Quest' amore raffinato i di cui parla El- 
vezio , è un sentimento fattiz^io nato nella 
corruzione.dellè grandi .socielà y e ch' è 
prodotto mène dal gusto del pîacere che 
dalla dissalutezza* . L'uomo depravato , che 
ra$na sulV amore » sdegnasi del pudore 
in vece d andame in cerca , poichè la di- 
spn^stà ed il cpntçg^o ^nç sJL , çontradit- 
torj , quanto Vacqna ed il fuoco sona 
eterogenei tra loro. 

Elvezio ha cavata forse (]tiç$t' opinione' 
dalla dottrina degli Sloîci e dç' Çinici , i 
quai* insegnavain. cbe iVomo vîrtuoso non- 
faceva niente n^l ^o iptemo che non do* 
'n^s;^ farlo in faccia a tutto il mondo. Essi 
eredevano y in conseguenza , pot#r$i abban- 
donare publicamente ai piaceri deU' ampre* 
Gli pomini di buon senso si spno rivokati 
contra questa dottrina stravag^nte che) to- 
gliendo il vélo delizioso c^e nasconde i 
vezzi d'una donna ç puo farla credere in 
possesso di tutte le vaghe?sze di cui lïm- 
hellisce un' *inunagii)azione yiva ^ avrebbe 
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yages , malgré les sôphishïès de Diôgènc , 
lions ne pouvons en doutef. 

Ot amour rafiiié dont parle Helvétîus , 
est un sentiment factice tié die là conùptiori 
des grandes ^ocïéiéal ceèt ihdins le goût du 
plaisir que la débauchel c(ui lafait naître. 
L'homme dépravé ^ui r^^fine si# l'amour y 
a'indigne de là pudeur , aii lieu de la ré^ 
chercher. En effet, la dépravation et la pudeuf 
$ont aussi opposées quô le fbu et l'eau. 



• Helvétius a puise peut-être cette èpinion 
dans là philosophie des Stoïciens et dés 
Ciniques. Geux-ci prétendaient que l'homme 
vertueux ne faisait rien en ôecret qu'il ne dût 
foire devant tout le monde. Par suite de ce 
jjrineipe , ils croyaient pouvoir s'abandonner 
publiquement aux plaisirs de l'amour. Les 
hommes de bon sen^ se sont révoltés avec 
raisoti contre une doèfrineauâ^ extrafvagante. 
Sexe chârttlant ! si l'on attachait le voilfe 
qui couvre tes attraits , et sous lequel notre 
imagination enflammée croit voir tous les 
ObâtlHe^ Ôont élî* t'embélîit , notre curiosité 
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re30 la curiosità meno piccante , le carezze 
sneno deliziose, U favori men delicati, e 
diminuito cqsX U piaceri delV illuaione nella 
sventurata razza degli uominL 

Fer opporsi a queste massime pericolose 
de' Cinici , agli anûchi , corne ci attesta 
Flutarco , aUarono un tempio a Venere la 
velata : Non si saprebbe^ die' egli , in iH>lger 
troppo questa Dea <f ombre d osçurità , 
e di msteri^ In çfTetto , lamore senza il 
piklore perde tutta la sua gloria ed il suo 
gusto. Egli solo rende più cari U favori » 
serve di salvaguardia ai costumi, e di sti^ 
Violante a' desidei^. Una signora di molto 
^pirito rha creduto si necessario ai piaceri) 
çh' ell^ consiglia di conaervarlo anche ne' 
tempi destinati a perderlo, Lq chiama una 
Specie d'incanto che le donne mettono aile 
loro raghezze , poichè quel ch' egli sottrae 
alla vista , gli ^ reso con prodigalité daU' 
immaginazione* Questo dono prezioso délia 
4ivinità , una volta immolato , i piaceri de^ 
Ucati dçvonQ , in cpps^guenzs^ , sparire çon 
lui. 

Una pxova convincente che il pudore e 
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serait moins vive , tes caresses moins déli- 
cieuses 5 tes faveurs moins délicates ; les plaisirs 
mêmes de Tillusion , si nécessaires aux in- 
fortunés humains , nous seraient enlevés. 

Pour s opposer à une philosophie aussi 
dangereuse , les ^anciens ^ ainsi que l'atteste 
Plutarque , s'empressèrent d'élever un temple 
à Venus voilée. Ce^^e divinité^ dit-il, ne 
saurait être enveloppée de trop d ombres ^ 
d'obscurité et de mystères. En effet , sans 
la pudeur l'amour perd tous ses charmes et 
toute sa gloire. Elle seule rend toujours plus 
chères les faveurs ; elle sert d'antidote à 
l'habitude et de stimulant aux désirs. Une 
dame de beaucoup d esprit la crue si néces- 
saire aux plaisirs , qu elle conseillait de la 
conserver dans les momens mêmes consacrés 
à la perdre. Elle l'appelle une espèce d'encan 
qui fait augmenter le prix de leurs charmes. 
Le& attraits que la modestie cache à nos yeux 
ne nous sontTils pas rendus avec prodigalité 
par ribtre imagination ? La pudeur, ce don 
précieux de la divinité , une fois immolée , 
adieu tous les plaisirs délicats; ils dispar 
raissent avec elle. 

Une preuve convaincante^ que la pudeur et 
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la mpjdôstia sono 5entimenti na^prali che 
generano la spma , e li qui opposti ' ndii 
produçono che il disprezzo , si è che anche 
gU uomini del mpndo si nauseatio e si 
disgustanp nel vederp una donn^ Hiessa im* 
jnodjsstamente , p nell' udirle pronimziare 
parole oscene. Conciossiacçhè ^ . o questa 
donna immodesta è bella 9 e Tuonio che 
per la sua natura ama desiderare , assuefar 
f^endq il sup oççhio a dielle bellezfi&e esposte 
f}i condnuo al publicp , dee di .nécessita 
j^nire per disprezzarle , egualmente corne 
si disprezzanp le cose oyvie e triyiali ; q 
ella ^ brutta , e niente , a niio credere 1 
rivolta più quanto un' aria di confidenzÉi 
in un voltQ disgraziato dalla natura. L^ 
jlonna brutta ^ che vuol piacere col far pompa 
<leUe sue immodestie > non è ella coine 
quel poyero che. cômanda imp^riosamente 
^he gU si faccia la limosina ? Il pudore 
dunque non pptrebhe che aumentare la 
bellà délia prima , e servir di vclo alla 
})ruttezza délia seconda. 

Par che i piaceri amorofsi siano tante 
piante deboli che han bisogno , per creij^ 
cere , di essere 09J:)reggiaii dair albero sagrq 
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là, modestie sont des sentimens naturels qui 
s'attirent notre estime , et dont l'dbandan ne 
prodûirsât que le mépris , c'est que , même pour 
lc3 hommes du monde , la vue d'une femmô 
jmise imAiodestement 9 ou prononçant des 
obscénités 9 <est un spectacle fastidieux et dé- 
goûtant. Ou cette femme immodeste est belle , 
et Thomme qui , naturellement aime à désirer 
ayant sous les yeux des appas toujours ex* 
po^s au public , doit , nécessairement finir 
par. s'y hal^ituer et les dédaigner tout de 
même qu'on dédaigne les choses communes 
^t triviales ; ou cette femme est laide , et 
rien , suivant moi , ne révolte davantage 
qu'un air trop libre sur une figure disgraciée 
de la nature. La femme laide qui veut plairo 
en faisant parade de son peu de retenue , 
pest-elle pas semblable à ce pauvre qui de- 
mande l'aumône d'un ton impérieux ? Aipsi 
la pudeur ajouterait un nouveau charme à 
la beauté de la première , et rendrait moins 
sensible la laideur de la seconde. 

Il parait que les plaisirs de l'amour sont 
fies plantes délicates qui , pour croître , 
doivent jiai^e à l'ombre de larbre ^cré d^ 
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del pudore , poichè nella dîssolutezza e nella 
crapula tutlo è tormento (i). 

Un' autor moderno ha detto , e Tespe- 
rienza ce lo dimostra abbastanza , che il bi- 
sogno dessere stimate non sembra esser 
nelle donne che un' effetto délia loro edu- 
cazione , per cui fanno raramente use délie 
lor qualité morali ; ma che , al' contrario y 
la voglia di piacere è in esse cosi innata , 
che impiegano in tutti gl', istanti délia vita 
i loro vezzi naturali , corne tanti veicoli , 
per pervenirvi. 

Quindi ne siegue che le donne immo- 
deste nel vestire , o libère ne' detti , non 
usano di tanta indecenza che nell' inten- 
zione di piacere , persuase che , col sacri- 
ficare il pudore ed il contegno , allettano 



(i) La decenza e la modéstia delle donne eran 
virtù di cui li Romani facevan tal casô , che Manlio 
fu cassato dal numéro de' senatori per aver dato 
M\x bacio a sua moglie in presenza di sua figlîa. 
Qpante cassazioni dal rollo de' cittadini , parrico- 
larmente în Francîa , se questa legge si rinnovasse 
ai giorni . nostri. 
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la pudeur , puisque dans la dépravation et la 
crapule tout est tourment (i). 

Un auteur moderne a dit , et Texpérience 
le prouve assez , que le besoin d être estimé 
ne paraît être chez les femmes (Ju'un résultat 
de leur éducation ; c'est pourquoi elles font 
rarement usage de leurs qualités morales » 
tandis que le désir de plaire est tellement 
inné chez elles qu'il est à chaque instant 
présent à leur esprit , et que tous leurs at- 
traits naturels sont employés comme autant 
de véhicules pour parvenir à ce but. 
, Il s'ensuit de là que c'est à ce désir de 
plaire qu'il faut attribuer le peu de retenue 
4es femmes d'une misé immodeste ou si libres 
dans leurs discours , puisqu'elles s'imaginent 
qu'en sacrifiant la décence et la pudeur elles 



(i) Les Romains faisaient tellement cas de la 
décence et de la modestie chez les femmes, que 
Manlius fut rayé du tableau des sénateurs pour avoir 
donné un baisera sa femme eh présence de sa fille. 
Que de personnes rayées de Tétat des citoyens , 
particulièrement en France , si cette loi se renou- 
Vflait de nos jours. 
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Ai vantaggio* Ecco precisamcnte il lôro in* 
ganno. 

' Quella donna ch' espone il seno , le spalle » 
e le braccia ignudi agli occhi volultuosi degli 
spettatori ; che copre appena una metlà délie 
$ue membra con un vélo trasparente a tria- 
verso del quale si distinguono le forme 
tulle del suo corpo; che rialz a disegno 
il lembo délia sua vesta per fare che il 
curios' osservatore possa considerare la finezzsi 
délia gamba e la piccolezza del piede ; 
che si permette de' discorsi indecenti su 
quel piaceri , il cui elemento par che ^iano 
le ombre e le ténèbre ; questa donna > 
dico, agisce contra i proprj interessi. L'uomo 
che* Tama con tutti questi nauseanti difctti , 
Vadorerebbe se foàse più modesta nel suo 
testire , e più riserbata ne' suoi discorsi. 
- lo non credo ch'esisia uomo civilizzatô" 
e di buon senso che in questa materia noa 
pen$i e non dica col poeta : 

Senza yinti niencc (famabil troro , 
La decenza ad amar sola m'impegna; 
QttcU' è sol la htïth ch' io stimo c approro 
Sul cui fxqnte il pudor governa c legna. 
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Se rendront plus aimables; voilà précisémeni 
ce qui les trompe. 

La femm.e dont les bra:s , les épaules , le' 
sein sont exposés à nu mx yeux enflammés^ 
des spectateurs; qui couvre à pein« la moitié 
de son corps avec un voile, léger , trans* 
parent et. délateur de toutes ses formes; qui^ 
fière de sa }ambe fine et de son pied mignon < 
rehausse à dessein le bas de sa robe pouj^ 
attirer les regards curieux de lobservateur ;. 
celle qui se permet dies discours indécens sur 
des plaisirs dont l'élément est lombre et le 
mystère ; cette femme , dis-je , agit contre 
$çs propres intérêts. L'homme qui , malgré 
des défauts aussi repoussans , peut laimer » 
l'adorerait sans doute plus modeste dans s^- 
taise et plus réservée dans ses discours. 

Je ne crois pas qu'il existe un homme' 
civilisé et de bon sens qui puisse penser à 
cet égard d une manière différente , et qui . 
ne dise avec le poêle : 

Sam la Tcrm, ie ne vois tien d*aimable. 
La décence , à mes yeux » embellit la laideur. 
H n'est pour moi «de beauté véritable 
<àU€ fut le front oïl règne la pudeur. 

I^a MoumBÎt. 
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La virtù perô ed il pudore non si sa-* 
crificano ad un sol colpo. Questi sentiment! 
sono talmente insiti nella natura , che han 
bisogno d'akune gradazioni , benchè insen- 
slbili ) par rallentarsi , diminuirsi , spegnersf 
c sparire. Una giovinetta innocente si ri- 
volterebbe contr' un' indècenza , di cui la 
5ola idea la farebbe fremere. Una donna 
onesta inorriderebbe se luomo che pensasse 
sedurla , volesse cominciare dal gustar queî 
piaceri che dovrebbero esser soltanto la 
mercè del suo iravaglio. Ma tutt' altrà è 
la marcia ordinaria de' fini seduttoii , e 
xnolte sono le gradazioni per le quali , la 
donna la men' onesta , passa prima di fare 
il sacrifizio délia sua virtù , e di cancellare 
sul suo volto le seducenti impressioni del 
pudôre. 

. Al pat délia virtacle » il suo.- nemico i 
Ha i gradi suoi : alla licenza citxcma 
Kon passa mai d'un uatto un cor pudico. 

Se bisogna conoscere il maie per evitarlo t 
pare necessario che le fanciuUe siano is- 
truite de' nggiii e de' mezzi che gli uomini 
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La vertu et la pudeur ne succombent ce- 
pendant pas sous une seule attaque ; ce n'est 
que par des gradations souvent insensibles que 
ces sentîmens gravés par la nature dans nos 
cceurs perdent de leur force , diminuent , 
s'éteignent et ne laissent plus aucune trace. 
Une jeune innocente se révolterait sans doute 
contre une indécence dont* l'idée seule l«i 
ferait frémir. Une femme honnête verrait avec 
horreur l'homme qui , voulant la séduire ^ 
exigerait du premier abord des iift^curs qui 
ne devraient être que le prix de ses soin^ 
et de son assiduité. Mais ce n*e$t point là la 
marche ordinaire des séducteurs adroits; elles^ 
sont nombreuses les gradations par lesquelles 
passe la femme la moins honnête avant de 
fciire le sacrifice de sa vertu , et avant de 
faire disparaître de son front les touchantes 
impressions de la pudeur. 

Ainsi que la vertu le crime a ses degréi, 
lEc jamais on n'a vu la timide' innocence 
Passer subitement à l'extrême licence. 

Racini. 

Si l'on doit connaître le mal pour l'éviter , 
il est nécessaire que les jeunes demoiselles 
soient instruites des moyens et des ruses que 
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impiegano j d ordinario , per sedurle. Se là 
piii. parte délie donne toccano ail' ùltim<y 
^stremo senz' essérsi accorte daver fatta 
un sol passo molto azzardoso ; se spessô ^ 
dalla ritrosia la più rigorosa , passano ra-^ 
pidamente e senz' accorgersene ad una con*^ 
discendenza poco prevyeduta , pare giust6' 
istruirle délia marcia ordinaria délie pas* 
sioni , e far lof o capire quali siano le gra- 
dazioni insensibili per le quali si puo 
giungere a perdere il pudore , et con lui 
lutte le virtù,' 

TaVil piloto clié cônosce il sito însidiosa 
degU scogli distruttori , li évita con accor- 
tezza , e conduce a salvamento il suc va^-^ 
^cello nel porto ; mentre l' inesperto marinajo ,* 
nialgrado la bu3sola ed il vento in poppa, 
fa naufragio nel porto stesso. 

A dilucidare questa verità morale, troppo' 
heglelta , benchè troppo necessaria per f | 
costumî attuali , sono impiegati li due ca*-' 
pitoU cbe sieguono*' 
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les tomines emploient ordinairement pour les 
iséduire ; si la plupart des femmes touchent 
au bord du précipice sans s'être aperçues 
d'avoir fait aucune, démarchie Jbasai'dée ; si 
souvent la rigueur la plus sévère se change; 
insensiblement et dans peu eu une condeg- 
tendatice imprévue , n est -il pas juste de les 
garantir de ces dangers en leur faisant con-» 
naître la marche ordinaire des passions, en 
leur faisant apercevoir les gradations insen- 
sibles qui amènent la perte de la pudeur , et 
avec elle celle de toutes les vertus ? " 

Ainsi un pilote hatile évite avec adressé 
des écueils cachés et dangereux j et ramène 
heureusement son navire dans le port, tandis^ 
que le nocher peu instruit , malgré la bous^ 
3ole et le vent favorable , vient faire naufragé 
dans le port même. 

jTe vai$, dans les deux chapitres sui vans , 
développer cette vérité morale trop négligée, 
quoique 4rop essentielle dans nos mœurs ac- 
tuelles. 
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CAPITOLO XL 

Piano degU attacchi de seduttori contro 
la virtù e la bellezza. 

JPer evilare ai moralisti semi-dotti , ed ai 
parenti ignoranti e di buona fede , la pena 
di declamare contra il titolo ed il contenuto 
di questo capitolo , io v6 ancor' addurre 
alcune ragioni suUa nécessita d*istruire le i 
giovinette délie cabbale e dei riggiri che la > 
seduzione impiega , d*ordinario , contra la 
lor virtii. 

Si troverà dapprima che Fînnocenza puo 
allarmarsi , ponendol' a giorno degl' insi- 
diosi strataggemmi che dovrebbe per sempre | 
ignorare , e si dira forse ch' io designo le 
vie al delitlo in vece di coprirle delle 
ombre misteriose del silenzio. Ma, oltrecchèr 
al dir del poeta : 

Non vero è gU che dipengendo i ftili 
GU altti « failix s'ioviti; t dclU colpa 
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CHAPITRE XL 

pLAïf d attaqué des stducteuts contre 

I .... 

ta vertu et la beauté» 

JrouR provenir les déclamations des nlottl* 
listes demi-savans contre le titre et le contenu 
de ce chapitre , et pour rassurer les parens 
ignorans , mais de bonne foi , je crois devoir 
développer ici encore quelques considérations 
sur la nécessité d'instruire les jeunes demoi- 
selles des ruses et des détours que la séductiou 
emploie ordinairement contre la veitu. 

On m'objectera d abord que je pôurraîa^ 
aUarmer l'innocence en mettant à jour les 
stratagèmes et les embûches qu'elle devrait 
toujours ignorer , et Ton dira peut-être que 
je montre au vice un chemin qu'il faudrait 
couvrir des ombres d'un mystérieux silence. 
Mais outre ces paroles du poète : 

Faire da yice un portrsit Yérîdiqae « 
Toos U verra n*a rien de dangefeia s 
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Che parla contfo Ici chi dî Ici parla f. 

X3îc p« îarV âboïnt Bâsta lîtrarlà. 
• Metast. 

queir esaere sttprefOT ,- te euix^isia profonda 
legge i segi-eli d'ogni core , e quel de' 
miei lettori che , sforniii di pregiudizj e 
d un fanatismo che accieca , cpnsiderano i 
costumi tàïi qààli'soho'e hoh' quaU sono 
stati , possono soli giudicare délie mie driite 
.imeozionû'* . '. ;> ?v: ' ^v 

Chi ardirà negare ,che i pensieri. ed i 
sentifnenti , le parole e le ^esta ,. ifnbelliti 
in una giùvinetta dal colorito infantino d'un 
innocente ignoranza , non altraggano più 
che le mordaci risp^ste-, è le repliche «pi* 
ritose d una donna del . mondo ? Ma , in 
una società di già. corrQtta , puo egli $pe- 
rarsi che i senlimenti ed i pensieri , le 
gesta e le parole si manlengano lungamente 
innocenti? In wna vita sparsa di royine e 
di precipizj , ove tutti gli uomini cercan 
sedurre , ed .ove tutte le donne , per la 
lor attuale maniera di vivere , son 5oggeite 
ad esser sedolte , quest' innocenza puo ella 
serbarsi lungo tempo ? 



te vice par Itti-méme esc tellement hideux 
Qu'il suffit d'en parlex poux faite sa critique» 
Et de le faite voir pont le tendre odieus. 



rètre tout puiasapt 4ont h regard p4nètre^ 
é^m \^ rçplis de no^ coçurs 9 peut seul ju^r^ 
}f^ droiture de xms int^^ntions ; et cisux dft 
mes lecteurs qui > ea^empf s de préjuges et d'un, 
fanatisnie aveugle, considèrent nos mœurs 
tjelle^ qu'elles sont et nop pas telles qu'elles 
QHt été» sauront également apprécier la pu- 
i>eté de mes vues. 

Qui os^ra nier qu une jeune demoiselle 
dont les pensées et I^s sentimens , les paroles 
et les actions sont embellies du .coloris tn^ 
fantin d'une innocente ignorance, est bien plus 
attrayante qu'une femme qui se fait remarquer 
par le piquant de ses réponses et la vivacité 
dfi ses réparties. Mais dans une société déjà 
corrompue, peut-on espérer que les sentimens 
et les idées , que les actions et les paroles 
seront tou^urs marqués a|i coin de Tin- 
nocence? Dans un monde où Ion ne voit 
qu'écueils^et naufrages , où tous les hommes 
ne cherx:hent qu'à séduire , et où toutes les 
femmes semblept aller au-devant de la sé^ 
duction par leur façon actuelle de vivre , 
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Tutto il mondo conviene , che le ragazze 
giunte ad una certa età perdono , gene^ 
ralmente parlando^ quel fior d'innocenza 
ne' pensieri e ne' sentimenti , che faceva 
rincanio délia lor fanâullezza (i). Questa 
perdita > si dice , doversi per lo più o aile 
loro cattive compagne che le istruiscono su 
quelle cose cbe i parenti han cura di far 
loro ignorare > o ai giovxni immorali che 
tentano ^edurle con raziocin) di cui non 
lasciano scorgere che il lato ^ducente e 
lusinghiero. 

Or , non varrebbe meglio che sifTatte 
notizie fossero lor porte da una bocca' in- 



(i) Ho detto , g€nâralmente parlanio • per tion 
far torto a quelle poche cbe conservano la loro 
innocenta , o perché educatein un ritiro rigoroso^ 
o perché han bastanti lumi per evirare gli scoglî 
della vita dlssipata. Ma in materia di morale , centq 
ecce^ioni non fonneranno mai una regola* 
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celte itinocence pourra -t- elle se conserver 
long-temps ? 

Tout le monde convient que les demoi- 
selles 9 parvenues à un certain âge , perdent, 
généralement parlant (i) , dans leurs idées 
et leurs sentimens , cette fleur d'innocence 
qui faisait un des principaux charmes de leur 
enfance. On sait que cette perte doit être 
attribuée le plus souvent à la fréquentation 
d'autres demoiselles déjà corrompues qui les 
instruisent sur des choses que les parens ont 
grand soin de leur laisser ignorer ; et à celle 
de jeunes gens immoraux qui tentent de les 
séduire par des raisonnemens dont ils ne leur 
laissent apercevoir que le côté séduisant et 
flatteur. 

Or, ne vaudrait-il pas mieux que ces notions 
leur fussent données par une personne inté- 



(i) Je dis ginèraUment parlant^ pour ne pas faire 
tort au peu de personnes qui , élevées dans une 
retraite rigoureuse , ou douées d'assez de connais- 
sances pour éviter les écueils de la dissipation; 
conservent leur innocence ; mais on sait qu'en ma* 
tière de morale , cent exceptions ne peuv^t jamais 
former une règle. 
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teressata alla lor felicità , che nel designare 
il maie , togliesse il vélo seduttore che lo 
Copre , e lasçiasse vedere lulto lorrore che 
rinchiude sotto le sue xnelate apparenze! 

Potrà dirsi , in secondo luogo , che quest^ 
puova istruzione ch' io propongo , è con- 
traria a luit* i principj delV antica , e che 
un' innovazione siffatla puô pregîudicarc 
alla purilà de' costumi. Ma se i cosiumi 
Sono nuovi ; se 1 oppinione , il govemo , 
le idée son cambiali , perché volere che 
l'eduCaiione deUe donne non siegua Tis- 
tesfio deslino l 

L'anûca istruzione rislreUa e limitat4 
tdnveniva bensi al secolo de' nostri buoni 
anienati , ovc le zitelle non comparivano 
a tavela se v'interveniva un Ibrestiero; non 
sorlivan di casa che per andar' a messa 
ed a' vesperi , non conoscevano ne balli ne 
teatri : lu quel secolo , in cui non parla-r 
yanp che per la bocca délie lor madri; 
non ardivano estriusecai^ un' oppinione 
corne propria ; in .cui , finalmente , lutte 
le çonvcrsazioni eran loro interdelte. 
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ressëe à leur bonheur, qui arracherait au vice 
le voile séducteur dont il cherche à s environ*» 
n«r, et qui , malgré les apparences attrayantes 
sous lesquelles il • se cache , saurait leur eti 
faire connaître toute Thorreur? 

On pourra m objecter en second lieu que? 
Vinstruction que je propose ici est contraire 
aux principes de l'ancienne éducation , et que 
ectte innovation pourrait être dangereuse pour 
la pureté des mœurs. Mais si les mœurs ne 
sont plus les mêmes , si l'opinion , le gou- 
vernement et les idées sont changés , pourquoi 
vouloir que l'éducation des femmes n'éprouve 
pas quelque modification relative à ces chan»- 
jgemens. 

Lancierine éducation avait lieu dans la 
retraite et loin du monde ; elle convenait sans 
doute au siècle de nos bons aïeux , où les 
demoiselles ne paraissaient pas à table dès 
qu'il devait s'y trouver un étranger , où elles 
ne sortaient de la maison que pour aller à 
la messe et à vêpreis , où elles ne connais- 
isaient ni bals ni comédies , où elles ne 
parlaient que par la bouche de leur mère , 
où elles n osaient manifester leurs opinions , 
où enfin toute société leur était interdite. 
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Oggi ) che il sesso , Tetà , la ragîone , 
la follia , rignoranza ed i lumi , tutti par* 
lano alla volta ; oggi , che qiiell' antica 
cieca subordinazione délie fanciulle ai lor 
genitori è diminuita di molto ; oggi , che 
lutto essendo confuso , loppinione salva- 
guardia dell' onor delle donne , ha perduta 
ia sua grand' influenza ; oggi , dico , in 
questa specie danarchia domestica , una 
giovinetta ha piucchè mai bisogno d un 
educazione solida > rischiarata y e pressocchè 
virile. 

Forzata dall' use a varcare di buon' orà 
r oceano tempestoso del mondo ; a seguire 
le conversazioni , i balli , le feste , i con- 
eerti , convien che sia munita di armi 
potenti a combattere li suoi nemici ; di lumi 
bastanti a distinguera la strada délia virtù 
da quella del vizio ; e di sano criterio per 
iscoprire ]a marcia insidiosa degli uomini 
seduttori del suo core e del suo spirito. 



Più d'ogoi altiro , in sao cammino , 
È a smaxrirsi csposto ognora 
Chi le colpe affatco ignora» 
Chi i'idca di lor non ha. 

Corne pub iltxarte il piede 
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Aujourd'hui que 1^ sexe , l'âge , la raison , 
la folie , rignorance et les lumières parlent 
tous à la fois ; aujourd'hui que cette antique 
soumission aveugle des enfans envers leurs 
parens a diminué de beaucoup ; aujourd'hui 
que tout est confondu; que l'opinion, sauve- 
garde des femmes i a perdu beaucoup de son 
influence ; aujourd'hui , dis-je , dans cette es* 
pèce d anarchie domestique, une demoiselle 
a bien plus besoin d'une éducation solide , 
éclairée, et, si je puis l'appeler ainsi, virile. 

Lancée de bonne heure par l'usage sur 
l'océan orageux du monde ; forcée de suivre 
les sociétés , les bals , les concerts , il faut 
la munir d'armes puissantes pour combattre 
ses ennemis ; il faut qu'elle soit assez éclairée 
pour distinguer le chemin qui conduit à la 
vertu de celui qui mène au vice , et qu'elle 
ait un jugement sain pour découvrir la marche 
insidieuse des hommes qui voudraient séduirof., 
son cœur et son esprit. 

Il ne suffit pas d'ignorer 
les perfides attrrics da vice: 
Un cœnr simple et sans artifice 
Comme un autre peut s*ég.iKcr. 
S^ns une uiUe expérience 
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Inespeno peilcgcino 

Pagl' ipcianspi che non Tede» 

Dâi perigli che non ta t 

Niente di più vero. 

Non pretendo punto sostenere che I« 
donne , in altri tempi , siano $m^ più por- 
late air onore di quel cbc \o $ono ai giorni 
nostri ; ma esi^tevano alcuni pregiudizj 
favorevoli al di loro buon coutume çha non 
31 ardiv' allora di^pr^ggiare publicamente , 
e che , in seguito , le idée genorali di fi- 
losofia e di libertà han distrutti e rove- 
sçiati. La reiigione rivelata » per esempio , non 
ba più queir onriipoiente iniOuenza che' 
esercitava $u i nostri buoni e meno illumi-^ 
nati maggiori. ÎÂ principj di vera filospfia 
vengano dunque al soccorso délia reiigione , 
Q la $cien2ui de' costumi tali quali sono 
aostenga la morale taie quale dev' essere. 
Perche farc' illu^ione ? Esiston oggi altri 
freni oltre quelU che una donna vuol dare 
a se stessa ? Or , in un mondo iUuminato , 
forse più del dovere , una donna che vi ci 
vive senza conoscerlo , sarà il bersaglio délia 
gioventù viziosa ed immorale. 
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le toyageuc nt ^ciit évttcx les fynx pi|» 
Ni faire aHCÙne résistance 
Aux dangers qu'il ne connaît pas« 

■ • ■ f • .' . • ; ' 

Rien de plus vtâi. 

je ii« |w*éieiids pas ' où rèste isôUtenît que 
les fehimfes tl'autreforis étaient plus portées 
à Hiohrietrt- tjue celïés de nos jours. Maïs Jl 
'èxisteit aiors quelques prëjagés favorables aU 
mainriéïi des bonmes tuteurs , pour lesquets 
<m se 'serait bien gartié de témoigner publi- 
quement du mépris. Maii les idées générales 
^e philosophie et de Kbierté ont renversé et 
détruit tes préjugéi.''C*esif ainsi que la re- 
ligion révélée par' exemple n a plus celte în- 
itùèiWd t^utfe-puissahte (ju'elle exerçait autrefois 
^nv noi bonsfet moiiïs éclairés ancêtres. Ap- 
Jpêlons "dîonc les principes d'une vraie philo- 
sophie du -«eCours de la religion , et que la 
tfônnaissance des moeurs telles qu*elies sont 
Soutienne la morale telle qu'elle doit être. 
Pourquoi se faire ilîusion! Une femme a- 
l?-elle aujourdliui d*ùùtrc frein que celui qu elle 
teut i)ien «e donner -? Or , dans un mondé 
iêclairé /peut-être plus qu'il ne faut, la femme 
'qui y vit sans le connaître , est exposée à 
devenir vicieuse et immorale dès sa première 
jeunesse. 
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Quella giovinetta innocente , educata in 
tan ridro rigoroso ; a cui sono ignote le 
bugie , e le imposture ; che crede tutti gli 
uomini onesti e veridici ; che non sa che 
le si puô promettere nell' intenzione d'in- 
gannarla ; questa giovinetta , io diço , tro- 
vandosi dun tratto , in mezzo del fracasso 
tumultuoso délie société , résistera ella agli 
attacchi reiterati d'un giovine che , aile 
fattezze del 'volto , al vigore dell* età, ad 
un carattere insinuante > ad un tutto ama- 
bile , unisce una profonda conoscenza délie 
donne , ed un* intiero potere su se sie&so î 

Che diverrà la simplice innocenza attaccata^ 
da un' uomo che » a tempo ed a luoga ^ 
SSL far la parte d'andco e damante, di schiavo 
e di despota ; die col mezzo d una dolce 
famigliarità ha già acquistato il dritto di 
tutto dire ; che , facendo gustare i piaceri 
d'un amabile confidenza , sa divertire quando 
non puô interessare , ed intéressa allorchi 
non puô intenerire ; che sa prendere a 
tempo un tono di supériorité , lusingare 
con un' aria di deferenza , e sparire al 
^omentp ch' è Teduto col più gran pia* 
cere ? 
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Cette jeune innocente , élevëe dans une 
retraite rigoureuse , qui ignore ce que c'est 
<^e mensonge et imposture ; qui croit tous 
les hommes vrais et honnêtes , qui ignore 
ce qu'ils peuvent oser pour la tromper; cette 
jeune demoiselle , transportée tout à coup aq 
milieu du fracas tumultueux de la société» 
pourra-t-elle résister aux attaques réitérées 
d'un jeune homme qui , aux agrémens de la 
figure , à la fleur de l'âge , à un caractère 
insinuant , à un ensemble ainftable , joindra 
une profonde connaissance des femmesost un 
grand- pouvoir sur lui-même ? 

Que deviendra cette innocente sans défiance, 
attaquée par un homme qui, suivant les lieux et 
les circonstances , saura jouer le rôle d ami et 
d'amant » d'esclave ou de despote ; qui , au 
moyen d'une douce familiarité , s'est déjà 
acquis le droit de tout dire ; qui , en lui 
faisant goûter les plaisirs d une aimable con- 
fiance , sait divertir quand il ne peut intéres- 
ser , et intéresse quand il ne peut attendrir ; 
qui affecte à propos un air de supériorité , 
ou flatte par une soumission apparente , et qui 
disparaît au moment où il sait qu'on le verrait 
iivec le plus grand plaisir? 
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Un' uomo che sa fingere lo sdegac3^^e<ï 
il delirio , che pare sdegnarsi per i rifiuti 
eà intenerirsi per i favori ; che non è im- 
portuno ne' momenti di freddezza e pas^ 
«ionato in quelli di tenerezza ; che toglie 
fin' anche il dubhio suUa sua discrezione, 
assicura , promette » e giurando , chiama i 
Numi in testimonio 9 ne appella al propria 
onore , cita de' grandi esemp) ; che g 
nascondendo sotto una finta timidità il pià 
grand' ardire , imbarazza colla sua frao- 
chezza , sorride degli scrupuli , si confida 
nella sua arte > agisce , sorprende , e non 
permette la riflessione che solo allora » 
quando ai piedi délia sua viltima , il di 
lui deliziozo languore attesta la sua ricq^ 
noscenza l ... 

No , no j non ci lusinghiamo ipdamo : 
iin tal' uomo trova poche crudeU ; la fi- 
nezza délia sua marcia è più commune di 
quel che si crede ; l'ignorante innocenza 
potrà difficilmente resistere ai suoi attacchi. 

Altri uomini più arditi ancora , spreg- 
giando i riggiri e le finzioni y sostituiscono 
altri mezzi adattati aile circostanze , Il 
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tin homme qui feint tantôt le dédain ^ 
tantôt les transports ; qui paraît s'irriter par 
les refus , et S attendrir par les faveurs ; 
qui n est point importun dans les momëhs de 
froideur , et qui est paséionné dans ceux dé 
tendresse; qui ne permet pas mêmfe le sôupçoa 
sur sa discrétion ; qui assure i promet , pro- 
teste, et dans les sermçns prend tous les Dieux 
à témoins; qui en appelle à son propre hon?- 
neur, et cite de grands exemples; qui , sous 
tme timidité feinte , cache une grande audace, 
embarrasse par sa hardiesse , sonrit des scru- 
pules , et , fort dé son h'abileté , agit , sur- 
prend , et né permet ïa réflexiofa que lors- 
que seùlernent aux pieds de la victime qu'il 
vient d'immoler , ses yeux , enivrés dé volupté 
et dé langueur , attestent éon triomphe et 
témoignent sa recohnàisrsàhce ! 

Cessons dé nous faire illusion ; un tel 
homme trouvé peu de cruelles. La finesse de 
sa marche est plus conïmune qu'on ne pense.* 
L'ignorante innocence pourra difficilement 
désister à ses attaques. 

D'autres, plus hardis encore , dédaignenï la* 
feinte et ses détours , emploient d'autrey 
moyens adaptés aux circonstances ,* et doni^ 
Tom. L 2^ 
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sticcessi dé' qiiali sono più pronli , e conlro 
la cui singolarità , la donna cerca in vano 
tin rimediô ne' suoi buoni principj , o vm 
modello in tutt' i romanzi. La novità deir 
attacco rovescia allora lutte le sue idée , e 
commovendo le passioni , mette in conlrasto 
li suoi sentimenti. La disfatta è allor quasi 
certa , giacchè la debolezza non puô lungo 
icmpo far fronte alla forza ed ail* ardire. 

Ben aetaccato mi cor, si piega e ccde. 
Tradui* 

Tal' un gênerai d armata , se a lui ignotî 
sono gli strataggcmmi e le manovre di cui 
si puô fare uso nell' assedio duna piazza, 
sorpreso al primo assalto impensato, resta 
attonito délia novità delV attacco , si sba- 
lordisce al rovescio de* suoi progetti, con- 
fonde le sue idée 9 divien vittima dell' 
accorto inimico. 
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ïes succès sont plus prompts. La femme ; 
étonnée de la nouveauté de lattaque , cherche 
en vain un préservatif dans ses bons principes' 
ou un modèle dans les romans» La singularité 
de lattaque renverse toutes ses idées , bou- 
leverse ses sentimenset met en jeu les passions. 
La défaite alors touche, à son terme , puisque 
la faiblesse ne peut résister long -temps à 
Paudace et à la force. 

l'on emporte toujours ui cœur bien attaqué. 
V L'art d* aimer* 

Ainsi un général auquel on a confié une 
place forte , sll nç connaît pas les strata- 
gèmes et les manœuvres qu'on peut employer 
contre lui, surpris au premier assaut imprévu, 
est étonné de la nouveauté de l'attaque ; le 
renversement de ses projets l'étourdit , con- 
fond ses idées , et il devient victime d'uri' 
ennemi plus instruit; 
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C A P I T O L O X I I. 

• Gradazioni ordinarie alla perdita délia 
*virtw 

Jr E R giungere ail* estremo , descritlo nel 
capitolo précédente , si passa sempre , mal- 
grado la rapidità délia marcia , per alcune 
gradazioni tantoppiù da temersi quanto sono 
meno sensibili. EUeno possono espère più 
o meno rapide , ma riempion sempre Tin- 
tervallo dalla dichiarazione alla disfatta. 

Qpeste gradazioni , che si credono spesso 
azioni indifFerenti e di niuna conseguenza, 
sono i passi giganteschi - che fa una donna 
alla perdita del proprio onore. Un sorriso , 
uno sguardo , un ge^to ne' quali l'uomo 
amante , o che finge d esser taie , scorge 
un barlume di speranza a' suoi proggelti , 
sono tante armi terribili che la donn^ gli 
fomisce alla propria sua rovina. 
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CHAPITRE XII. 

Gradations qui conduisent ordinairement 
à la perte de la vertu. 

Pour arriver au dernier point décrit dans 
le chapitre précédent , il faut toujours , 
quelque grande que soit la rapidité de la 
marche , passer par certaines gradations d au- 
tant plus à craindre qu elles sont moins sen- 
sibles. Elles peuvent être plus ou moins 
rapides ; mais elles remplissent toujours 
l'intervalle de la déclaration à la défaite. 

Ces gradations que Ton ne considère souvent 
que cemme faits indifférens et sans aucune 
conséquence , sont des pas de géant que fait 
une femme vers la perte de sa vertu. Un 
sourire » un regard , un geste dans lesquels 
1 amant ou celui qui feint de Têtre aperçoit 
une lueur d'espérance pour la réussite de ses 
projets , sont autant d'armes redoutables que 
lui fournit la femme pour sa propre défaite. 
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Colle donne onorate non si comincia mai 
dal punto ove si dee finire. Esistono alcuni 
preliminari che posson soltanto variar nelle 
forme , ma che nel fondo son da perlutto 
gli stessi. Gli uomini , replico , non si pro- 
pongono che un fine jie loro amori; mat 
le strade per pervenirvi possono es$er dif- 
ferenti. Se la donna potesse concepire la 
funesta conseguenza d pgni gradazione anche 
la più insensibile in un inlrigo amoroso; 
se potesse comprendere che ogni passo il 
più indifférente pup divenire çolpo mortale 
alla sua virtii ; se giungesse a persuadersi 
che non si scherza mai in yanp col dio di 
Citera , forse sarebbe più cauta nel trattare 
pogli uomini , più discreta nel palesare il 
pip cupre 9 più prudente ne suoi discorsi. 



Per rendere più sensibile la teoria di 
queste gradazioni , figuriamoci una donna 
pnesla ed innocente in un cerchio brillante 
delluno e l'altro scsso. Un giovine dun 
çaraltere amabile, con un non so che nelle 
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Avec les femnies honnêtes on ne commence 
jamais par où Ton doit finir. Il y a des prë- 
liminaires susceptibles de quelque changement 
dans les formes , mais qui dans le fond sont 
partout constamment les mêmes. Les hommes , 
je le répète , ne se proposent qu un même 
but en aimant; mais les chemins qui y con- 
duisent peuvent être bien différens. Si la 
femme pouvait connaître les conséquences 
funest^es de toutes les gradations , même des 
moins apparentes , dans une intrigue amou- 
reuse ; si elle pouvait se bien persuader que 
la démarche la plus indifférente peut porter 
une atteinte mortelle à sa vertu ; si elle par- 
venait à la parfaite conviction qu'on ne plai- 
sante jamais impunément avec le Dieu de 
Cythère , elle se tiendrait peut-être alors plus 
sur ses gardes dans ses entretiens avec les 
hommes , mettrait plus de réserve à découvrir 
ses sentimens y et plus de prudence dans ses 
discoiu*s. 

Four rendre plus sensible la théorie de 
ces gradations , représentons-nous une femme 
honnête et innocente au milieu d'un cercle 
brillant de personnes de l'un et de l'autre se^e, 
Un jeune homme d'un caractère aimable , 
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fattezze che piace ed alletta , laccosta, 
rintrattiene , la diverte. Li discorsi sono 
puri , le frasi scelle , la conversazione è 
dilettevole. Il di sequente , e neir istesso 
luogo , gli sguardi s'incontrano , il giovine 
s'avviçina , la conversazione comincia ad 
interessare perche più confidente. Un sospiro 
gettato a prqpQsûo piuqve la curiosità délia 
donna ; ell' è bentosto soddisfalta. Una 
dichiarazione forse vaga ed inconcludenle) 
che pinge al tempo stesso la timidilà e 
l'ardore , spiega la cagion dpi sospiro. La 
donna , interdetta dalla novità del discorsoj 
colorisce le gote diella porpora seducenW 
jiel pudore , e non trovando nel suo im- 
barazzo le voci , vi supplisce con un sorriso. 
L'uomo destro , che non è importune j 
^ascia agir la natura e scomparisce, 



L'immagine resta impressa. L'idea ripeluta 
pella solitudine e nel silenzio délia notte, 
combatte nel cuore délia donna innocente. 
I^ft virtù trionfa. Al nupvo giorno , luomo , 



îi 
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4'une physionomie heureuse , avec un je ne 
sais quoi qui plaît et qui prévient en sa faveur, 
l'approche , lui adresse la parole et lui dit des 
choses galantes. Le discours est pur , les 
expressions sont choisies et la conversation 
est agréable. Le jour suivant , dans la même 
s^iété , les regards se rencontrent , le jeune 
h^nme s'approche , la conversation commence 
à intéresser parce qu elle devient plus fami- 
lière. Un soupir échappé à propos excite la 
curiosité de cette femme , curiosité qu'on 
ne tarde pas à satisfaire. Une déclaration vague 
peut-être et insignifiante , où' se trouvent 
peints en même temps la timidité et 1 amour, 
expliqué la véritable cause du soupir. La 
pourpre séduisante de la pudeur colore aussi- 
tôt les joues de cette femme toute interdite 
de la nouvieauté du discours. Dans son em- 
barras les expressions lui manquent, elle y 
supplée par un sourir^. L*homme adroit qui 
sait qu'il ne faut pas être importun , laisse 
agir la nature , il se relire. 

L'image reste imprimée. Le souvenir se 
^P^ retraçant sans cesse dans la solitude et le 

"' silence de la nuit , livre assaut au cœur de 

la femme innocente ; la vertu triomphe. Au 



o(t'^ 



4lO I^'AMICO DEL BEL SES60* 

o lasciasi vedere corne per accidente , o 
si présenta in casa sotto un Iode vol pretesto» 
Li suoi discorsi sono ancor casti , il suo 
pontegno non inspira che decenza j la sua 
amabilità cresce per gradi , la donna noa 
.sa ancor diciferare li nuovi moti deir animo 
suo j sente il piacerc di conversare con lui; 
s accorge di prefferirlo a tutti gli uomini 
anche a quello che V appartiene ; crede 
tutto efTetto d una pura amicizia , e fidando 
alla sua virtii , si abbandona ad un' in^ 
clinazione ancor' innocente e scioglie il 
freno ad un rigore importuno. Le visite 
si ripetono , gli abboccamenti si succedono , 
la confidenza slringe vieppiù li nodi dell* 
amicizia , li discorsi sono più famigliari , 
le parole men castigate , gl' interessi reci- 
proci e communi fino a che si giunge che, 
per un' abito contralto insensibilmente in 
una dolce famigUarità , luna non puô più 
passarsi deir altro, 



L uomo scaltro , scorgendo d'allora vicâno 
il suo trionfo , fa piii rare le sue visite , 
si allontana a caso pensato , s'ingegna à 
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nouveau jour , l'homme se laisse apercevoir 
^comme par hazard , ou se présente dans U 
maison sous un prétexte plausible. Ses disr 
cours ne respirent que la modestie , sa re- 
tenue n'inspire que la décence; il devienj: 
de plus em plus aimable. La femme , qui 
pe sait pas encore démêler les nouveaux 
mouvemens de son cœur , trouve du plaisir 
à sa conversation , s aperçoit qu elle le pré- 
fère à tous les autres hommes , même au sien 
propre. , Persuadée que tout cela n est qu'un 
pur effet d amitié , et pleine de confiance 
jen sa vertu , elle s abandonne à un penchant 
(encore innocent , et lâche le frçin à une 
rigueur importune ; les visites deviennent 
fréquentes , les entrevues se succèdent , la 
confiance resserre de plus en plus les nœuds 
de lamitié , les discours sont plus familiers , 
les expressions plus libres , les intérêts ré- 
ciproques et communs , jusqu'à ce qu'enfin , 
par une habitude contractée insensiblement 
dans une douce familiarité , on parvienne à 
ne pouvoir plus se passer lun de l'autre. 

L'homme rusé s'apercevant alors qu il n'est 
pas éloigné de son triomphe, rend ses visites 
plus rares , imagine un prétexte pour s'éloi- 
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far nascere la gjelosia. La donna , che 
soffre y non sa per anco distinguere quai 
sia il génère di tormento che la cruccia; 
li suoi dolori sono d una nuova specie ; 
il remedio Y è incognito. Quai cosa piii 
semplice e più innocente délia scrittura ? 
La penna dunque comincia a parlare il 
linguaggio del suo cuore , ed i caratteri, 
mischiati di qualche lagrima dolce , trac- 
ciano suir amico foglio le sue noje e le 
sue pêne. Appena compita la tragica des- 
criz.ionç , la virtù e lamor proprio si ris- 
v^gliano , ed il foglio è lacerato» 

Ma rimmaginaûone aumenta vieppiù la 
dolorosa altemativa ; il sonno fugge intanto 
dalle pupille ; il core ha perduta la sua 
quiète, e la sua tranquillité lo spirito. La 
natura fa tacere il sentimento , ed il dolore 
la virtù» 

In <juesto barbaro contrasto d' affetti, 
Tuomo azzarda una visita. Il piacer che la 
di lui presenza apporta al core oppresso 
délia donna già amante , pinge la gioja 
sul di lei viso. L*uom se ne accorge, ed 
il 3uo»coraggio s' aumenta. Dei dolci rini' 
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gner , et s'étudie à faire naître la jalousieé^ 
La femme souffre ; mais elle ne sait pas 
encore distinguer lespèce d^ tourment au- 
quel elle est en proie. L anxiété qu elle éprouve 
est d un genre nouveau ; elle n'en connaît 
pas le remède. Qu*y a-t-il de plus naturel ' 
et de plus innocent que d écrire ? La plume 
commence donc à rendre les sentimens de 
son Œur : des caractères mêlés de quelques 
douces larmes retracent sur le papier .con- 
fident son ennui et ses souffrances. Cette 
description tragique est à peine terminée 9 
que Tamour-propre et la vertu reprennent leur 
çmpire , et la lettre est déchirée* 

Mais rimagination exaspère de plus en plus 
cette douloureuse alternative ; le sommeil re- 
fuse ses doux pavots; le cœur a perdu son 
repos , l'esprit sa tranquillité. La nature fait 
taire le sentiment et la douleur la vertu. 

Dans ce barbare contraste d affections , 
Ihomme hasarde une visite. La joie que la 
présence fait éclater sur le visage de cette 
femme déjà amante , annonce le soulagement 
qu'en ressent son cœur opprimé» Il s'en aper- 
çoit , et son courage prend de nouvelles 
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proveii ^lla di lui assenza ; deUe afTetta^ 
congrâlulazioni su i nuovi suoi amori , 
gU fomiscono la più bella occasione. L uomo 
scallro esagera allora le sue pêne ; fa ri- 
ilettere suUa debolezza umana ; cka délie 
istoriette analoghe al caso ; adduce. sofismi 
per abbaitere la ragione e , sempre parlando 
di virtù e di rispelto , pervicne ad avan- 
zare délie proposizioni . indecenti L'inno- 
cenza s'allarma ; la sola idea délia colpa 
la fa fremere. Ad ogni altr uomo ell' 
avrebbe imputato a deliuo rinchiesta che 
passa ï limiti deli' onestà ; ma corne la 
bocca elle Y ha profierita è quella ddl' 
uomo dmico e confidente , ella si limita , 
per farlo tacere , ad un solo sguardo rigo- 
roso. La conversazionc cambia tosto di 
soggetto. 11 cohtcgno , ed il pudore forzauo 
la donna virtuosa ad arrossir sovente in^ 
nanti l'amico ardito che osô la prima volta^ 
itiacchiar le sue caste orecchie. 

L'immagihe intanto impressa , nutren- 
dosi nel silenzio , coimincia a parer men' 
orribile. leri la donna era indecisa se do- 
Veva congedare per sempre il suoamabile 
inimico ; oggi , lutta la pena a cui' l.o^ 
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forcés. Des reproches flatteurs sur son absence, 
des complimens affectes sur ses nouveaux 
amours , lui offrant loccasion la plus favo- 
rable. L*horame fin exagère alors ses peines 
et la faiblesse des hommes ; cite des petites 
histoires analogue^" à sa situation, emploie 
des ^ophismes pour vaincre la raison , et tout 
en ne parlant que- respect et vertu , il en 
vient jusqu'à faire des propositions indécentes. 
Li'innocfence s allarme ; la seule idée du crime 
la fait frémir. Tout autre homme qui eût 
annoncé d,e^ prétentions passant les bornes 
de l'honnêteté, aurait été coupable; mais 
ces propositions étant sprties de la bouche 
de l'homme ami et confident ., elle se borne 
à lui imposer silence par un regard sévère. 
La conversation cha tige aussitôt de sujet. La 
retenue et la pudeur l'obligent à rougir souvent 
devant Tami audacieux qui s est permis de 
souiller la première fois ses chastes oreilles. 

Cependant , l'impression reçue , en se nour- 
rissant dans le silence , commence par paraître 
moins affreuse. La femme était hier indécise 
si elle devait congédier à jamais son aimable 
iennemi , aujourd'hui elle èé cpntente de le ' 
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condanna è di privarlo délia sua confidente 
amicizia^ L'uomo s'allloatana ^ ed eUa sof&e ; 
quegli fa rinascepe la gelosia , e lo sdegno^ 
bolle nel di lei core ; ma siccome 

. ...... Sdegno ed amore 

S'thtendono fra lor. Beochè nemici 

Vvui deli' altio non tem-e; 

Son divc^b di genio e vanno xnnçiflKC/ 

Meusu 

toA quegii finge il pentimemo , éi ella Id 
rirede con piacere. EUk spera che un de' 
$uai sguardi rigorosi avrà sempre su liii 
il potere medesimo. 

Ma Tuoinô che non si è punio scôrag- 
gito délia prima resistenza , fa cadere spessa 
la canversazione suUo stesso soggettô. Udendo 
sempre parlar délia colpa c6n discorsi dolcî 
-e lusinghieri , il di lei aspetto finisce per 
parère meno déforme. Cosï , doppo qualche 
mese dun' altematîva di freddezza e di 
tenerezza , di tonnenti e di piaceri , di 
dispute e di raccommodamenti , di giura- 
menti e di spergiuri , Fuomo' ardito risvc- 
glia la natura , e' la vitlima è sacrificata. 

11 âolore , sùUè prime , combatte il setï- 
fimento ; ed il timoré il piacere ;• <>gm 



Côhdamner, pour toute punition, àlapri^ 
vation de l'intimité de son amitié. Il s'éloigne, 
et elle souffre ; il fait naître la jalou&ie , et 
le couri'oux embrase le coeur de la femme ; 
mais comme 

Ëimemis déclarés AWeti de eafactèf e » 
OU voit souvent unis l'amour et la colère) 
Souvent un ménae objet nous montre tour 1 tout % 
Pans ses yeui enflammés » la coUte et Tamour* 

ftinsi » celui-là feint d être repentant , et elté 
le revoit avec plaisir. Elle se flatte qu avec 
tin seul de ses regards sévères elle conservera 
toujours le même empire sur lui. 

Mais lliomme que cette première résistance 
n'a pas découragé > ramène souvent la coit-^ 
versation sur le même Sujet. A force d'en- 
tendre parler du délit en expressions dont 
le charme est séduisant > son aspect finit par 
paraître moins hideux. C'est ainsi qu'après 
quelques mois d'ime alternative d'indifférence 

et de tendresse , de peines et de plaisirs ^ 
de brouillerics et de raccommodemens , de 

sermens et de parjures, Thomme hardi se rend 

maître d'Un coeur , et la victime est sacrifiée* 
D'abord la douleur combat le sentiment 

et la crainte le plaisir ; chaque nouveauté 
Tom. lé 27 
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noviti la rivolta e si ottiene con pena; 
ma 

• • A poco a poco 

L'almâ al mal s'accostnma ; il xeo costume 

Si convcrte in nacura» 

£ cicca alfin ^ di zisanai non cura. 

Metast, 

La sua compiacenza non ha più limiti; il 

suo pudore non ha più vélo ; ella giunge 

,a considerar cpme cosa molto semplice 

.ciocchè dapprima le pareva si orribile. Va 

ancora più oltre : raffina , inventa 9 ed 

^arriva sino a publiçare la félicita di cui 

gode. L'uomo naturalmente volubile san- 

noja e si disgusta. Il disonore ed il pen- 

timento sieguono ^per insino alla tomba la 

donna inconséquente nella sua condotta. 

Ecco, presso a poco , le gradaziqni per 
le quali le donne, le più oneste passano 
prima di fare il sacrifizio délia lor virtù. 
Ecco , a un di presso , li mezzi che gli 
uomini impiegano per sedurre la beltà. Se 
. mal non m' appongo , scoprire aile fan- 
ciuUe li riggiri. ed i mezzi di cui noi altri 
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la rëvolte et n'est obtenue qu'avec peine ; 
mais 

L'homme pteod aisément l'habitude du mal) 
L'habitude bientôt se tiansfoime en nature* 
L'âme, loin de sortit d'un état si fatal, 
Ctoupit avec plaisir dans cette source impure. 

Métastase. 

Sa complaisance ne connaît bientôt plus de 
bornes. Le voile de la pudeur est déchiré ; 
elle en vient jusqu'à n'envisager que comme 
très-simple ce qui lui avait paru en premier 
lieu si affreux. Elle raffine , invente , et par- 
vient jusqu'à afficher le bonheur dont elle 
jouit. L'homme , naturellement inconstant » 
jRnit par s'ennuyer et se dégoûter. Le dés- 
honneur et le repentir accompagnent jusqu'au 
tombeau la femme inconséquente dans sa 
conduite. 

Telles sont, à peu près^ les gradations par 
où passent ordinairement les femmes les plus 
honnêtes avant que d'arriver au sacrifice 
de leur vertu. Voilà , à peu de chose près , 
les moyens que les hommes emploient pour 
séduire la beauté. Découvrir aux jeunes 
personnes du sexe les détours > les ruses que 
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ei serviaxno per sedurle , è il miglior metodo 
per apprender loro a garantirsene. 

La conchiusiotie di questi due capitoli è , 
che per ùna donna onorata non c' è mezzo 
più sicuro ad evitare il pericolo , che di 
fuggime loccasione , c di rompere ogn' 
intrigo dal cominciamento ; che Y amore è 
un èommercio tenipestoso il quale finisce 
sempre con un fafllimento , e che la persona 
a cui si fa fallimento , resta d'ordinano 
disonorata : e che finahnente , malgrado la 
solidità délie massime » e la fermezza del 
carattere , la donna , agendo altrimente , 
potrebb' essere trascihata molto al di là di 
quelle stesse barrière che avrebbe, dapprima^ 
creduto impossibile oltrepassare. 
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nous employons pour les séduire , est > si 
je ne me trompe ) la meilleure méthode de 
leur apprendre à s en garantir. 

Il faut conclure de ces deux chapitres 
que le moyen le plus sûr que puisse employer 
une femme honnête pour éviter le danger 
est d'en fuir l'occasion et de rompre toute 
intrigue dès la début ; que lamour est un 
commerce orageux qui finit toujours par une 
banqueroute , et que la personne à laquelle 
on la fait en est communément déshonorée ; 
que finalement, quelle que soit la solidité 
des maximes et là fermeté du caractère ^ en 
agissant autrement une femme peut se trouver 
entraînée très - au delà des bornes mêmes 
quelle a cru d'abord impossibles à franchir^ 
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CAPITOLO XII L 

Della Moda. 

A riguardar con occhio filosofico il cam- 
biamento délie mode , si direbbe esser 
un' imposizione che l'industria del povero 
mette suUa vanilà del ricco ; alcuni percia 
han creduto che la moda fosse figlia dei 
iusso , ma io credo che si sono ingannati - 
nella sua genealogia. 

Dacchè gli uomini sono in società 
hanno , senza cessare d esser poveri , subito 
la tirannia della moda. EIF ha regnato presso 
gli Sciti avanti Anacarsi , corne a Roma 
doppo la rovina di Gartagine. Elle domina 
oggi ne' due mondi da Parigi al Kamts- 
chatka , e da Pékin alla baja d'Hudson, 



Li popoli che vanno nudi , si pingono 
il corpo , vi designano de' fiori , vi rica- 
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CHAPITRE XII 1. 
De la Mode. 

En regardant dun œil philosophique le 
changement des modes , on dirait que c'est 
une imposition que Tindustrie du pauvre met 
sur la vanité du riche; quelques-uns en ont 
tiré la conclusion que la mode était fille du 
luxe ; mais je pense qu'ils se sont trompés 
dans sa généalogie. 

Depuis que les hommes sont réunis en 
société , ils ont , ^ans avoir cessé d être 
pauvres , subi le joug tyrannique de la mode. 
Son empire était déjà établi chez les Scytes 
avant Anacharsis , comme il l'a été à Rome 
après la destruction de Carthage. Elle règne 
aujourd'hui sur les deux mondes , depuis Paris 
jusqu'au Kamtschatka , et de Pékin à la 
baie d'Hudson. 

Les peuples qui vont nus se peignent 
le coips , y dessinent des fleurs et y brodent 
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nxano degli animali , corne se la pelle 
déll* uomo fosse un tappeto oà un tamburro* 
Noi ci contentiamo di dipingere' il viso » 
e di pbrtare abiti meschini. Presso i popoli 
civilizzati , li legislatori hanno unito al 
mottivo del bisogno , quello délia decenza- 
Essi han pensato che Vimmaginazione s'ac- 
cende più per le bellezze che présume » 
che per quelle ch' ella scopre- 

Le donne obligate dalla natura ad aver 
del pudore , e dalle leggi a portame almeno 
la traccia , han falto servire Tinvenzione 
degli abiti ai progressi délia lor civetteria. 
La moda dunque non puol' esscr figlia che 
délia vanità. Quest' è la moUa motrice che. 
fa raarciare la gran macchina délie mode, 
un de' mezzi co' quali le donne ^gover- 
nano la terra. 

Siccome intanto la vanità è inseparabile 
dal cattivo gusto , cosi il vestimento dell' 
Europeo , doppo aver subite mille rivo- 
luzioni ridicole , è anchè ai di nostri , il 
più hizzarro de* due mondi. TaF è la 
genealogia délia moda in générale. Ma per. 
quel riguarda le mode indecenti e disoneste, 
non v' è dubbio che siano state prodotte 
dal Ubertinaggio figlio del lusso. 
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des animaux , comme si la peau de l'homme 
était un ' tapis ou un tambour. Pour nous , 
nous nous contentons de nous peindre le 
irisage et de nous habiller mesquinement. 
Chez les peuples civilisés , les législateurs ont 
joint au motif du besoin celui de la décence. 
Ils ont pensé que les charmes que l'imagina- 
tion se représente , Tenflamment davantage que 
ceux qu elle voit à découvert. 

Les femmes , contraintes par la nature 
à observer la tenue de la pudeur , et forcées 
par les lois à en conserver les apparences, 
ont fait servir l'invention des habits aux pro- 
grès de leur coquetterie. La mode ne peut 
donc être fille que de la vanité ; c'est le 
ressort qui fait aller la grande machine des 
modes , un des moyens avec lesquels les 
femmes gouvernent la terre. 

Mais , comme la vanité est inséparable du 
mauvais goût, ainsi le costume de l'Européen , 
après avoir pris mille formes ridicules , est 
encore le plus bizarre des deux mondes. Telle 
est en général la généalogie de la mode. Quant 
aux modes indécentes et déshonnêles , il n'y 
a pas de doute qu'elles ne soient une pro- 
4uction du libertinage , fils du luxe. 
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Chi puo mai consigliare ad una donna 
di andare col petto e colle spallé nude , 
se non Timmoderatà voglia di piacere non 
ad un solo ma a tutti gli uomini , ecci- 
tando i lor desiderj e infiammando la loro 
imaginazione , coll' esporre in vista ciocchè 
il pudore ed il contegno imjpongono di 
velare ? Ma noi abbiamo diggià osservato , 
come un sentimento contrario che nasce , 
a questa vista , nel cuor degli uomini , 
punisce Vinsensato disegno délia donna 
civetta 9 e vendica la modestia e la morale 
oltraggiate. 

Non è sicuramente mia idea di arrestare 
nel suo corso il ; rapido torrente délie mode. 
Oltrecchè , la vanità da cui sorgono le sue 
onde cangianti è un de' principali caratteri 
délia specie umana ( ed allorchè s'impongono 
cose contrarie alla natura son sicuri i cen- 
sori di non essere ubbiditi ) , l'abolizion 
délia moda sarebbe pemiziosa nello stato 
attuale del lusso , del commercio , e délia 
corruzione de* costumi. Che diverrebbero 
le tante braccia impiegate alla manifattura 
de' nastri , délie stoffe , e délie cuffie , se 
la donna modista cessasse di prodigarvi il 
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Qui peut enfin engager une femme à s ex- 
poser en public le sein découvert et 1 épaule 
nue , si ce n est un désir immodéré de plaire , 
non à un seul, mais à tous les hommes, 
en excitant leurs désirs et en enflammant leur 
imagination par lexposition qu'elle fait à 
leurs yeux de ce que la pudeur et la mo- 
destie ordonnent de tenir voilé. Mais nous 
avons déjà observé que cette nudité faisait 
naître dans le cœur des hommes , un senti- 
ment contraire qui punit le dessein insensé 
de la femme coquette , et venge la pudeur 
et la morale outragées. 

Mes intentions ne sont certainement pas 
d'arrêter , au milieu de son cours , le torrent 
rapide des modes. Outre que la vanité , source 
d'où coulent ses ondes changeantes , est un 
des principaux caractères de l'espèce humaine 
( lorsqu'on impose aux hommes des choses 
contraires à la nature , Ion est certain de 
ne pas être écouté ) , labolition de la mode 
serait pernicieuse dans letat actuel du luxe , 
du commerce et de la corruption des mœurs. 
Que deviendraient tant de bras employés dans 
les fabriques de rubans , de soieries et de 
coiffes , si la femme qui suit les modes cessait 
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suo danajo ? Ma io son parimente lontatio 
dall' approvare la mania délie mode in- 
decenti , o pemiziose. 

Fedele dunque al mio principio di ri- 
guardare 1 uomo taie quaV è , e non quale 
potrebb' essere ; lungi di decl'amare contra 
i difetti naturali alla specie umana» o che 
dipendono dalla costituzione politica , difetti 
la di cui riforma générale 9 tante Tolte 
proposta e desiata , pare impossibile od 
almen difficile , mi restringo ad alcune mo* 
difîcazioni che potrebbero accostarci alla 
perfezione ed alla virtù. 

Ammettiamo che , nello stato attuale delle | 
nazioni , la moda sia necessaria. Ella sarebbe 1 
dippiù ragionevole se potesse aver per iscopo 
la perfezione , il commodo e la buona 
grazia. Ma cambiar sempre , e senz' alcun ^ 
soggetto ; abolire una moda per sostituirnc I 
un' altra inconcludente j eliminare un vçstire 
nobile per introdume un' altro ridicolo; 
porre la sua dote in girandole , si dovessero 
anche rovinare i proprj figli ; caricare il 
collo , le /orecchie , i capelli e le dita à 
quelle bnllanti bagaltelle che annimziano 
{astosamente a tutto il mondo non che uns 
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d'y prodiguer son argent ? Mais je suis éga- 
lement éloigné d'approuver la manie des modea 
indécentes et pernicieuses. 

Ainsi i fidèle au principe que j ai adopté , 
je considère Thomme > non pas tel qu'il 
pourrait être , mais tel qu'il est en effet; 
loin de déclamer contre les défauts naturel9 
à l'espèce humaine» ou qui dépendent de la 
constitution politique , défauts dont la ré- 
forme générale si souvent proposée paraît 
impossible ou au moins bien difficile , je me 
borne à quelques modifications qui pourraieni 
nous rapprocher de la perfection et de la vertu. 

Admettons que la mode soit nécessaire 
dans l'état actuel des nations , elle serait d^ 
plus raisonnable si elle pouvait avoir en vuç 
la perfection , la commodité et la bonne grâce \ 
mais changer sans cesse et sans raison , 
abandonner une mode aisée pour en substi^ 
tuer une insignifiante, rejeter un habillement 
noble pour le remplacer par un autre ridicule, 
mettre toute sa dot en colifichets , quand 
tnème la ruine de ses propres enfans devrait 
€*ensuivre ; charger le cou , les oreilles , les 
cheveux , les doigts de ces riens brillans qui 
«.nnoncent fastueusement à tout le monde» 
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donna è bella , ma solamente ch' ella è 
ricca ; fare in tuttoccio la scimia délie 
nazioni straniere a danno dcl commercio 
e délie manifatture del proprio paese ; tutto 
questo 5 io dico » marca piuttosto Tincos- 
tanza ed il difetto di buon senso , che la 
politezza ed il buon gusto. 

Se la moda , presso noi , si limitasse a 
render solo capriccioso il vestire , il moralista 
politico potreUbe pure far la sua apologïa. Ma 
eir ha inventalo mille acconciamenti che non 
lengono punto alla nécessita di coprirsi , e di 
cuiilmenomodifetto èquello d essere superflui. 

Nelle capilali , una donna , per tenersi al 
livello del' altre , è costretta impiegare una 
porzione de' suoi béni. Il bisogno cresce in 
ragione de' cambiamenti délie mode. Il più 
picciolo rovescio di forluna puo dunque 
toglierle i mezzi di soddisfare alla vanità. 
Or , siccome quest' ultimo sentimento vince 
d'ordinario quello délia vii tù , la donna percio 
sacrifica spesso il suo onore allô smoderato 
desio. d' esser Temula délie sue compagne. 
Dappoiccliè un cicisbôo o cavalier servente, 
supplendo colle sue liberaîilà al difetto delF 
ingiusta fortuna , usurpa i $acri dritti cou-: 
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non pas que telle femme est belle, mais seu- 
lement qu elle est riche ; singer en tout cela 
les nations étrangères , au préjudice du com- 
merce et des manufactures de son propre 
pays ; tout cela , dis- je , marque plutôt Tin- 
constance et le manque de bon sens que Té* 
lëgance et le bon goût. 

Si la mode se bornait chez nous à rendre 
seulement bizarre le vêtement , le moraliste 
politique pourrait encore faire son apologie ; 
mais elle a inventé mille ajustemens qui n ont 
aucun rapport avec le besoin de se couvrir , 
et dont le moindre défaut est d être superflu. 

Dans les grandes villes une femme est forcée 
d'employer une partie de sa fortune pour se 
tenir au niveau des autres. Le besoin croît 
en raison des changemens des modes. Le plus 
petit revers de fortune peut lui ôter les moyens 
de satisfaire la vanité. Or , comme ce dernier 
sentiment l'emporte ordinairement sur celui 
de la vertu , une femme , par conséquent , 
sacrifie souvent son honneur au désir immo- 
déré d être Témule de ses autres compagnes. 
Un dameret sigisbé , ou cavalier servant , en 
suppléant par ses libéralités , au défaut de 
l'injuste fortune , usurpe les droits sacrés du 
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jugali , metta il disordine nelle famiglie , e 
disonora per sempre la donna inconseguente* 

L'arte délia morale è si complicata ; 
le sue parti si tengono si strette fra loro, 
che lobblio , o la negligenza d una di esse 
reca sovente la rovina del tutto , e rovescia 
Vintiero edifizio. 

Par che le donne dell' alta antichità 
abbiano avuto , in materia di mode e di 
toletta , più cura délia propriété e délia 
polizia de' loro corpi , che d'un fasto dis- 
trultore del buon costume. Le moderne 9 
al contrario 5 par che abbiano sacriBcato 
ogni altro sentimento a quello d'una vanità 
o ridicola o indécente. 

Al bel sesso sarà forse aggradevole di 
trovare qui , in poche linee , V istoria deUa 
moda; se pure la lenta penna puo seguire^ 
nel di loro rapido corso , i velocissimi 
cambiamenti di quest' idra socievole. 

Vi sono anime si ben fatte , che per non 
aver nulla di commune colle meretrici di 
tutl' i tempi , e co' selvaggi délia terra , 
sarebbcro capaci di proscrivere una moda 
indécente e ridicola , o di moderare almeno 
Vinnato pendio alla vanità. 
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mariage , met le désordre dans les familles , et 
déshonore à jamais laTemme inconséquente. 

L art de la morale est si compliqué , ses 
différentes parties se- tiennent si étroitement 
liées , que loubli ou la négligence d'une seule 
d'elles cause souvent la ruine du tout et 
renverse 1 édifice tout entier. 

Il semble que les femmes de la haute an- 
tiquité aient eu , en fait de modes de toi- 
lette 5 plus soin de la commodité et de la 
propreté de leur corps , que d'un luxe des- 
tructeur des bonnes mœurs. Il semble au 
contraire que les femmes modernes aient sa- 
crifié tout BÛtte espèce de sentiment à celui 
d une vanité ridicule ou indécente. 

Il sera peut-être agréable au beau sexe de 
trouver ici en peu de lignes Thistoire de la 
mode*, si toutefois la plume tardive pçut 
suivre, dans leur cours précipité, les change- 
mens très-rapides de cette hydre sociale. 

Il y a des femmes tellement bien nées , qui 
pour n avoir rien de commun avec les cour- 
tisanes de tous les temps ou avec les sau- 
vages , seraient capables de proscrire une 
mode indécente et ridicule , ou de modérer 
au moins le penchant inné i I«i vanité. 
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CAPITOLO XIV- 

Pensierj fuggitii^i suit istoria délia moda. 

Il tempo in cui le greche bellà agitarono 
la terra , fù quello precisamente nel quale 
il di loro vestire si accostava maggiormente 
alla semplicità délia natura. Non vi erano 
allora sulle lor teste ne fiori , ne diamanti , 
e quando i di loro capelli non cadevano 
ondeggianti sulle loro spalle , li portavano 
semplicemente annodati con una spilla. Nelle 
città , esse avean sempre le teste nude ; 
c nelle campagne i per garantirJsi dai colori 
del sole , portavano un piceiol cappello 
tcssalico simile molto ai cappelli di paglia > 
di cui servonsi al giorno d oggi le femmine 
di Lombardia. 

Tutto il lusso délie donne Ateniesi che 
passavan per modiste, consisteva a lavarsi 
il viso con certe acque che schiarivan la 
ciera , a tingeie le sopracciglia , ed a porre 
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CHAPITRE XIV. 



Pensée^ fuglthes sur r histoire de la mode; 



! 



TiE temps oii les beautés grecques agitèrent k' 

la terre fut précisément celui où leur costume \ 

se rapprochait le plus de la simplicité de la \ 

nature. Il n'y avait alors sur leur tête ni 
fleurs ni diamans ; et quand leurs cheveux 
ne tombaient pas flottans sur les épaules ^ 
elles les portaient tout simplement attaché^ 
avec une épingle. Dans les villes elles avaient 
toujours la tête nue j dans les campagnes > 
pour 3e garantir de lardeur du soleil, elles 
jportaient. un petit chapeau thessalien , très- 
ressemblant aux chapeaux de paille dont se 
servent aujourd'hui les femmes de la Lom- 
bardîe. 

Tout le luxe des femmes athéniennes qui 
passaient pour suivre les modes ccnsistait à 
se laver le visage avec certaines eaux qui ren-- 
daient le teint clair, à se peindre le* sourcils j| 
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suUe loro labbra un' oppiato il di cui 
fiicamato era sorprendente. 

La sola moda délie fanciuUe Spartane, 
délia (juale gli storici abbiano fatta menzione, 
era una specie di tunica i di cui lati , 
per un certo spirito di civetteria proprio 
délie donne di lutt* i secoli , non eran 
cuciti insieme dal lembo , pia intieramente 
aperti. Li poeti le chiamavan perciô phar^ 
ropepides : che mostra^ano le çoscie ; onde 
Euripide , scherzando su somiglianle moda : 
queste ragazze , ei dice , che per. correre 
e luttare co' giovim , disertano délia casa 
del padre loro , e mostrano la coscia > 
iasciando la lor veste aperta* 

Si sa che ne' bei tempi di Româ il 
lasso , e le mode vi eran' ignoti. Li bagni , 
ripetuli più volte al giorno, rimpiasjzavano 
luno e le altre. Il primo orhamento che 
le Romane misero alla lor testa. Fu in 
forza d'un decreto del sçnato , per ricom- 
pensarle d aver salvata la padria , al tempo 
di Coriolano. Se lutte le mode délie donne 
nostre vantassero un' origine si nobile > 
quanto saremmo più grandi ! 
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et à mettre sur leurs lèvres un opiat d'un 
incarnat surprenant. 

La seule mode des jeunes filles de Sparte 

dont les historiens aient fait . mention , était 

une espèce de tunique dont les côtés , par 

un certain esprit de coquetterie naturel aux 

fenunes de tous les siècles , n'étaient pas 

cousus par le bas , mais entièrement ouverts* 

^ C'est pour cela que Jes poètes les appelaient 

^harropepideSf phenomerides^quimonivaient 

lès cuisses ; ce qui a fait dire à Euripide, 

en plaisantant sur cette mode : ces jeunes 

Jilles qui , pour courir et lutter avec les 

jeunes garçons , désertent la maison de 

leur père et montrent la cuisse en laissant 

leur vêtement ouvert. 

On sait que dans les beaux temps de Rome 
• le luxe et les modes y étaient inconnus. Les 
bains répétés plusieurs fois le jour tenaient 
lieu de l'un et des autres. Ce fut en vertu 
d'un décret du sénat, et pour les récompenser 
d'avoir sauvé la patrie au temps de Coriolan , 
que les Romaines mirent le premiei* ornement 
a leur tête. Si toutes les modes de nos femmet 
avaient une origine aussi noble 9 combien 
serions*nous plus grands I 
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Il lino e la seta, non essendo ancor notî, 
le Romane portavano utia tunica di lana , 
ch*esse siesse ave van filata e cucila. Non 
s'ignora che Augusto padrone del mondo 
voile dare l'esempio di quest' antica sem- 
plicità 5 portando una toga , le di cui fila 
erano state preparate ed ordite da sua moglie 
e da 3ua figlia, 

La comizione de' coslumi essondo di- 
venuta générale , le mode iridecenti o ridicole 
ammorbarono il suolo romano, .S'incominciô 
ad impiegar tutto per raddolcire la camag- 
gione. Poppea moglie di Nerone si bagnava 
ogni giorno nel latte di cinquant' asine, Ella 
inventé una sorte di cbmposizione che s'in^* 
duriva sulla pelle , e che si toglieva fa- 
cilmentè per mezzo del latte. Questo belletto 
d una bianchezza 3orprendente , fu bentosto 
in moda. 

La demenza délie mode crescendo colla 
corruzione de' costumi , si giunse a trattarle 
con egual serietà corne gli affari piii inte- 
ressanti dello stato. ^'imperadore Elioga- 
balo creô un senato di donne nel quale 
si decideva délie mode e degli usi dogni 
génère. Per ventura dello spirito umai^Q, 



L*AMI DU BEAU SEXE. 4^9 

Le lin et la soie n'étant pas encore connus , 
les Romaines portaient une tunique de laine 
qu'elles avaient filée et cousue elles-mêmes. 
On sait qu Auguste , maître du monde , voulut 
donner l'exemple de cette ancienne simplicité 
en portant une togère dont le fil avait été 
préparé et ourdi par sa femme et sa fille. 

lia corruption de^ mœurs étant devenue 
générale, Rome fut infectée de la maladie des 
modes indécentes et ridicules. On commenta 
par employer toutes sortes de moyens pour 
rendre le teint plus frais. Poppée^ femme 
de Néron , se baignait tous' les jours dans 
le lait de!5o ànesses. Elle imagina une sorte 
de composition qui s'endurcissait sur la peau 
et qui s'enlevait' aisément avec le lait. Ce 
fard 9 d'une blancheur surprenante , fut bientôt^ 
à la mode. / 

La police des modes croissant avec la^ 
corruption des mœurs , on en vint jusqu'à 
ks traiter . avec autant, d'importance que les 
affaires les plus intéressantes de l'état. L'em- 
pereur Héliogabale créa un sénat de femmes ,• 
où on décidait des modes et de leur usage 
en tout genre ; heureusement pour Tesprit 
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questo senato ridicolo fini col sxxo fonda^ 
tore. 

Li Barbari , rov^sciando il trono de' 
Cesari , v'introdussero i lor cosUimi ed i 
loro usi. Gli abiti corti rimpiazzarono le 
nobili tuiiiche e le toghe pretesle, Nell* 
atto che la moda ha cambiato sempre col 
nuovo giorno , i popoli dell' Europa han 
conservato , fino ai dl nostri , questo ve- 
stimento meschino. 

Lo spirito perô di vertiggine che dcrita le 
mode » non è locale per il suolo Europeo. 
Egli fa , con un. moto perpetud che gli è 
naturale , il giro del globo ; rpvina , tor- 
inenta e diHbrma,le famiglie , gli uoniini^ 
le donne. 

Fresso i selvaggi del Bresile , la moda 
la più bella è di fare un' apertura al labbro 
inferiore per passarvi dentro una pietra rerde^ 
od un picciol cilindro d avorio. 

Gli abitanti délie coste del Malabar e 
délia Galifomia si bucano le narici per 
appendervi degli anelli e délie bazzecole di 
cristallo. 

Gl' insolari di Formosa scolpiscono con 
tina pietra tagliente su i loro corpi.la figura 
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humain , ce sénat ridicule s'éteignit avec son 
fondateur* 

Les Barbares » en renversant le trône des 
Césars , y introduisirent leurs mœurs et leurs 
usages. Les habits courts remplacèrent les 
nobles tuniques et les toges prétextes. Malgré, 
le changement toujours journalier des mqdes,: 
les. peuples de l'Europe n ont pas moins con- 
servé jusquà nos jours ce vêtement mesquiti. 

Mais cet esprit de vertige qui dicte les 
modes n'existe pas seulement en Europe 9 
il fait ) avec un mouvement perpétuel qui 
lui est naturel , le tour du monde; il ruine 
les familles , tourmente les hommes , et en-^ 
laidit les femmes. 

Parmi les sauvages du Brésil , la plus belle 
mode est de se faire une ouverture à la lèvre 
inférieure pour y introduire une pierre verte 
Ou un petit cylindre d'ivoire. 

Les habitans des cotes du Malabar et de 
la Californie se percent les narines pour y 
suspendre des anneaux ou des colifichets de 
cristal. 

Les insulaires de Formose tracent avec une 
pierre taillante sur leur corps le dessin des 
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de' fiori e degli animali del loro clima* 
Molli Arabi ricamano la di loro pelle , e 
iàimo penetrarv' il colore con un ago. 

Le âvettine di Tunis incidono sul corpo 
loro délie cifire colla punta d una lancetta 
bagnata nell' oglio di vitriolo e si tormen- 
tano per diventare difFormi. 

Altri popoli non meno inconseguenti , e 
ceriamente più barbari , si sono immaginati 
di porre Tuonio nel loro laboratorio , di 
raffazzonarlo secondo il di loro capriccio, 
e di sostituirle le bellezze doppinione.alla 
beltà semplice e sublime délia natura. 

Per il principio dunque d una moda bar- 
bara , gli Indiani di Laor e di Calicut non 
irovano bella la fisonomia che negli uomini 
che abbian orecchie lunghe, Essi han Tarte 
d-aggrandirle al punto che possan' ondeg- 
giare suUe spalle. Li Peruviani avevan Tis- 
tesso usa, allorchè Pizzarro li soggiogôj. 
non sapendo quai nome dar loro , li chiamô: 
los Or e Jones , il. popolo a grandi orec- 
chie. 

. Un naso aquilino , corne quello délia 
Pallade d'Albani , sarebbe una difformità 
alla China , in Tartaôa e presso gli Ot- 
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fleurs et des animaux de leur climat. Beaucoup 
d'Arabes brodent leur peau et y font pénétrer 
la couleur avec une aiguille. 

Les petites maîtresses de Tunis font sur 
leur corps des chiffres avec la pointe d une 
lancette trempée dans Thuile de vitriol , et 
3e tourmentent pour devenir difformes. 

D'autres peuples non moins incohséqiiens, 
jnais certes plus barbares , se sont imaginés 
de mettre l'homme dans leur laboratoire et 
de le reformer selon leur caprice , en subs- 
tituant les beautés d'opinion à la beauté 
simple et sublime de la nature. 

Aussi , d'après les principes d*une mode 
barbare , les Indiens de Laor et de Calicut 
ne trouvent de physionomie belle que cçlle 
des hommes qui ont de longues oreilles. Us 
ont l'art de les aggrandir au point qu'elles 
flottent sur les épaules. Les Péruviens avaient 
la même coutume lorsque Pizarre les sub- 
jugua ; ne sachant quel nom leur donner , il 
les appela los Orejones^ le peuple à grandes 
oreilles. 

Un nez aquilin comme celui de la Pallas 
d'Albane serait une difformité dans la Chine , 
en Tartarie , chez les Hottentots. Dans toutes 
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tentotti. In lutte queste contrade si ha cura 
a schiacciare il naso de' bambini sin dalle 
fasce , e Icducazione délie giovinette e sa-' 
prattutto difettosa , se vicine a maritarsi , 
non abbiano di già il naso schiacciato. 

Li selvaggi délia Caribania , per rialzare 
le spalle de' fanciulU air altezza délie lor' 
orecchiey caricano sulle lor teste de' pesi 
enormi , ed a forza di tormentx pervengono 
a fare rientrare le vertèbre del coUo ira le 
clavicule. 

Gli Omaguas .serrano fra due tavole la 
testa de' bambini , per renderla quadrata. 
La più parte de' Canadesi hanno la testa 
sferica ; altri selvaggi a forza d' arte la 
rendono piramidale. 

Uomini foUi , che unité la vanità alla 
barbarie, la natura vi ha ella data una 
testa per famé una cuba , un globo , o 
una piramide ? 

Gli stessi Chinesi che , da quattro mil' 
anni han saputo preservarsi dal flagelle délie 
nfode ; che nell' ultima rivoluzione allorchè , 
volendosi forzarc a riformare i lor vesti- 
timenti , opposero agli imperadori Tartari 
tanta ostinatezza quanta li Russi a Pietro 
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ces contrëes on écrase avec soin le nez des 
enfans dans le berceau. L'éducation des jeunes 
filles surtout serait défectueuse si, lorsqu'elles 
sont prêtes à se marier , elles n'avaient pas 
le nez écrasé. 

Les sauvages de la Caribanie , pour re- 
hausser les épaules des enfans jusqu'à la 
hauteur des oreilles , chargent sur leur tête 
des poids énormes , et , à force de tourçiens, 
parviennent à leur faire rentrer les vertèbres 
du cou entre les clavicules. 

Les Omaguas pressent entre deux tables 
la tète de leurs enfans pour la rendre quarrée. 
La plupart des Canadiens ont la tête sphé- 
rique ; d autres sauvages > à force d'art , la 
rendent pyramidale. 

Hommes insensés , qui. unissez la vanité k 
la barbarie , la nature vous a-t-elle donné 
une tête pour en faire un cube , un globe, 
oii une pyramide î 

Les. Chinois eux-mêmes qui, depui^f 
quatre mille ^ns ont su se préserver du fléau 
des modes, qui , dans la dernière révolution 
lorsqu'on voulut les obliger à quitter leurs 
vètemens x opposèrent aux empereurs tarlares 
autant d'obstination que les Russes en op* 
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il grande allorchè voleva tagliar loro fa 
barba ; questo popolo che , solto tanti rap* 
porti vicn citalo quai modello di giustizia, 
di equilà , d' economîa 5 di deslrezzia ; glî 
slessi Chinesi , io dico , conservano ancora 
la moda crudele di rompere il piede délie 
Ipr figlie , neir intenzione di non farlo 
crescere. Questa barbara operazione si fa ^ 
ribbaltendo le dita sotto la piantà del piede , 
t serrandole in tal pôsizione con forti li- 
gature. S* impiega , in seguito , una cert' 
acqua corrosiva per brucîare la carne , ed 
il piû piccioV incoiiveniènte di questa moda 
atroce è d'impedire che potessero cammi- 
nare , mentré 5 dàll* altrô canto \ ' H fluido 
che dovrebbe nufrire i piedi si ' ficalca 
verso le altr' estremità del corpo , eè altéra 
la lor" qrganizzazïone- 
'' Non è slato sicurartiente Cônfucîo che ha 
insegnalo allé Chinesi di rendersi zoppô 
per acquistare una ' beltà di pregiudizio* 
iQuésto filosofo sapeva béne che Fele^ànza 
del corpo dipende dalle proporziorii ', è ch<5 
una béllâ donna non è fatta per esser 
elernamente assisa. 

Volgendo in somma Tisloria tiiïiana da 
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posèrent à Pierre le grand , lorsqu'il voulut 
leur faire couper la barbe ; ce peuple cité, 
sous tant de rapports , pour un modèle de 
justice , d'équité , d'économie et d adresse ; 
les Chinois eux-mêmes , dis-je , conservèren]^ 
^encore la mode cruelle de rompre les pied* 
de leurs jeunes filles dans Tiptention, de les 
empêcher de croître. Cette opération barbare 
^e fait en reployant les doigts sous la plaxite 
des pieds, et en les tenant serrés dans cette 
position avec, de fortes attaches. Ou emploie 
ensuite une eau coVrosive pour brûlqr la chair. 
Le moindre ^inconvénient de cette mode atroce 
est ^er les empêcher de marcher , tandis que^ 
d'un autre côté le fluide servant à k nutrition^ 
des pieds reifluQ vers • les autres extrémitéâf 
du corps et altère leur organisation. 

Ce n'est cert?iinement pas Confucius qui 
a enseigné aux Chinoises à se rendre boiteuses 
pour acquérir, une beauté de préjugé. Ce 
philosophe savait trop bien que l'élégance du 
corps dépend des proportions, et qu'une belle 
femme n'est pas faite pour être éternellement 
assise. 
^ Enfin , en parcourant l'histoire humaine 
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vend secoli a questa parte , si dirébbe che 
il sesso avesse dappertutto cospirato a sacri- 
ficare il suo vigor naturale e la sua salute 
alla mania , non già d esser più belle , ma 
sol di parerlo. Di tutle queste mode bar- 
bare , le nostre donne avévan solo adottato 
lusb de' busti , o sia corpi a balena , che 
arrestavano lo sviluppô naturale dcUa mac- 
china , cagionavano délie ostruzioni ne' 
polmoni , ôstavano alla circolazione de' 
fluidi , e rovinavano il petto , impedendo 
ïa respirazione (i). 

Per avère , in altri tempi , una vita alla 
moda , la donna si espôneva a morire^ ti* 
Mca , o ad ammazzare i suoi figlî primacchè 
àvesser' veduto la Idce. Li filosofî ed î 
medici ' amici deir umanità , non cessando 
di declamare contra quest' uso atroce , 
pervennero a farlo eliminaré. Ma esiste ân- 
cora presso noi l'uso délia polvere corrosiva 
che ,* facendo un quadro del volto d'ûna 
donna , non serve che a render vccchie 
le donne di trentanni. 

(i) V. Catechismo di medicina domestica. art, }• 
p.* c;. nel terzo volume di quésc' opéra. 
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depuis vingt siècles , on dirait que le sexe a 
partout conspiré à sacrifier sa vigueur natu- 
relle et sa santé à k manie , non pas d'être 
plus beau , mais seulement de le paraître. 
De toutes ces modes barbares , nos femmes 
avaient seulement adopté lusage des bustes 
ou corps de baleine qui arrêtaient le déve- 
loppement de la machine , occasionnaient 
des obstructions au poumon , s'opposaient k 
la circulation des fluides et ruinaient la poi- 
trine en gênant la respiration (i).' 

D'autres fois , pour avoir une taille à la' 
tnode, la femme s exposait à mourir étique 
ou à étouffer ses enfans avant qu'ils eussent 
vu le jour. Les philosophes et les médecins , 
amis de l'humanité , à force dé déclamer 
contre cet usage atroce , parvinrent à le faire 
tomber ; mais l'usage de la poudre corrosive 
existe encore parmi nous. En faisant du visage 
de la femme une peinture , il ne sert qu'à 
rendre vieilles les femmes de trente ans. 



(i) V. Catéchisme de médecine domestique , àrf/ 
MI n.** IX , dans le troisième volume de cet ouvrage.- 
Tom. /. ^9 
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So che molti hanno, inutilmente sinora^ 
declamato contra questa moda assurda che 
non puoV esser difesa se non dal cattivo 
gusto. Ciô non deve scoraggire il moralista 
filosofo 9 la cui lingua non dee mai cessar 
di perorare la causa sublime délia natura. 

Le riforme necessarie , e gli avvenimenti 
utili non sono giammai troppo ripetuti ed 
inculcati. lo impiego a tal' uopo li due 
capiioli che sieguono. 
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Jô 5ais que Jusqu'à ce jour on a déclamé 
inutilement contre celte mode absiu*de , quî 
ne peut être protégée que par le mauvais goût ; 
ïnais cela ne découragera ^ point le moraliste 
philosophe dont la langue ne doit jamais cesser 
de plaider la cauSe sublime de la nature. 

Les réformes nécessaires et les avertissemens 
utiles ne pouvant être trop répétés et incul- 
qués, j'emploie à cette tâche les deux chapitre^ 
suivans. 



45a l'àMICO DKL BZL SSSSOf 



CAPITOLO XV- 

Intéresse che le donne disette devon avère 
per non belletarsL 

L'iNVENziONE assurda e crudele del bian- 
cheito e del rosso si deve sicuramente a 
qualche messalina che cercava far traffico 
de' suoi vezzi , e sostituire la maschera 
del carminio al colorito del pudare, Egli 
è vero ch'è stata , in seguito » adottata 
anche dalle donne onorate ; ma si sa che , 
iu materia di mode , la follia le inventa y 
e la saviezza le adotta. In tutte le gran 
città si ama piultosto d essere assurdo che 
singolare , e soprattutto le donne a cui la 
loro attual' educazione non permette d avère 
un carattere. 

Per difendere questo barbaro nso si dice , 
che un po , di rossetto serve a fare risaltare 
la vivacità degli sguardi , rende la ciera 
intéressante , e di dcU* azione alla fisono- 
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CHAPITRE XV- 

Intérêt que les femmes coquettes dois^ent 
avoir à ne pas se farder. 

(L/N doit assurëment l'invention absurde e^ 
cruelle du blanc et du rouge à quelque 
messaline qui cherchait à trafiquer de S(ts 
charmes et à substituer le masque de carmin 
QU coloris de la pudeur. Il est vrai que .cette 
invention a étë dans la suite adoptée par les 
femmes honnêtes ; mais on sait qu'en fait 
de modes la folie les invente et la sagesse 
les adopte. Dans toutes les grandes villes 
on aime mieux être absurde que singulier , 
les femmes surtout dont l'éducation actuelle 
ne permet pas d avoir un caractère. 

Pour soutenir cet usage barbare , on dit 
qu'un peu de rouge sert à faire ressortir 
la vivacité des regards , qu'il rend le teint 
intéressant et anime la physionomie. Com%0 
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mia. Corne non si traita qui di qualche xxsq 
bizzarro adottato nel fondo dell* Affrica o 
del puovo mondo da pochi selvaggi , m^ 
d'una cospirazione quasi générale delljs 
nazioni le piû civilizzate per sostituire al 
bello primitivo il bellQ di convenzione , chç 
sfigura la beltà e rpvina la salute , convien 
dimostrarc , con ragioni fisiche e morali , 
lassurdità di questa moda ; convincere le 
civette che nel bellctarçi agiscpno contra i 
proprj inlèressi ; persuadere aile donne ono- 
rate ed aile divote che il di loro fine non 
puol' esser mai loderole allorchè si liscia- 
no , e moderar cosi negli animi loro , se 
pur è possibile , la mania universale di 
sligurarsi per parère più brutte. 

Le civette si son persuase d esser vezzose 
col ros6o iti faccia. Ecco precisamente 
çiocchè le inganna. Li J^abaccioni che le 
amano bellettate , le adorerebbero nella loro 
semplicità naturale. Puô ben' accadere che , 
psservando. una donna cosi mascherata , il 
primo colpo d'occhio faccia illusione ; ma 
a capo di qualche ininuto ognun savvede 
ph©^ in vece dun bel viso non ha sin* 
ail or apimirato che un quadro. Loçchiq 



l'ami du bjeau sexk. 455 

il ne s'agit pas ici de quelques usages bi- 
zarres , adoptés par les sauvages de l'Afri- 
que ou du Nouveau-monde , mais dune 
conspiration presque générale des peuples 
les plus civilisés ^ pour substituer au beau 
naràirel » le beau de convention qui enlaidit 
la beauté et ruine la santé , il convient de 
démontrer par des raisons physiques et mo* 
raies l'absurdité de cette mode ; de con- 
vaincre les coquettes qu en se fardant elles 
agissent contre leur propre intérêt ; de per- 
suader aux femmes honnêtes et aux dé- 
votes que leur but en se fardant n est point 
louable , et de modérer ainsi , si toutefois 
cela est possible , la manie qu elles ont de 
se défigurer pour paraître plus laides. 

Les coquettes se sont persuadées qu elles 
sont charmantes lorsqu'elles ont du rougo 
sur le visage , voilà précisément ce qui les 
trompe ; les imbécilles qui les aiment far- 
dées les adoreraient dans leur simplicité na- 
turelle. Il peut très-bien arriver qu'en re- 
marquant une femme masquée , le premier 
coup-d'œil fasse illusion , mais quelques ins- 
tans suffisent pour que chacun s'aperçoive 
qu'au lieu d'un beau visage il n'a admira 
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jdeir immaginazione non tarda di scoprirc 
le rughe solto la polvere corrosiva che 
maschera il volto , e quando l'istante del 
godimeiilo s avvicina , chi è qucUo scimmu- 
nito che non tremi di irovarvi un viso 
di notte che guarisca dair idolatria' per il 
viso del giorno \ 



Fa che alla guancia pallida 
Idanchi la biacca e il minio ; 
£cco quella micabilcy 
BeUerza in esterminio. 



Se le civettuole sono interessale a con- 
servare l'impero de' loro vezzi , sappiano 
phe il liscio ed il bellelto li diminuiscono 
le li abbreviano , in vece d aumentarli. Dap- 
poiccjiè le composizioni colle quali esse si 
mascherano , penetrano secondo la medicina 
la più illuminata , per i pori e per le vene 
çapillari délia pelle ; attaccano le glandole 
délia salivazione , e fino gli occhi ; cor- 
rompono la purità délia lena ; agiscono j 
filloichè sono applicaje sul petto , contra 
la sostanza spngnoza del polmone ; e sono 
] origine délia piii parte dcllc malattie délie 
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qu'une peinture. L'œil pénétrant dû Yimar 
gination ne tarde pas à découvrir les xidcs 
sous la poudre corrosive qui masque le vi- 
sage ; et 5 lorsque l'instant de la jouissance 
approche , quel est l'homme assez stupide 
pour ne pas redouter de trouver un ! visage 
de nuit qui guérisse de l'idolâtrie « qu'a. 

jenfantée le visage du jour î 

* » 

Otez à la blonde rhili« 
Le vermillon , le fard et la cérusc,. 
Soudain disparaittont ces rosés et ces lys 

Dont le faui éclat rous abuse. . '•' , >■ ' * 

Si les petites maîtresses ont intérêt à con- 
server l'empire de leurs charmes ,. quelles, 
çipprennent que l'enduit et le fard, les' di- . 
minuent et les abrègent au lieu de lefi âùg-? 
menter , puisque ^ selon les médecins. lest plus : 
éclairés , les compositions ^ui entrent dans 
le fard pénètrent par les pores de la peau , 
et les vaisseaux capillaires qui y aboutis- 
sent portent leur action sur les glandes sa-» ■ 
livaiies et attaquent jusqu'aux yeux ; cor- 
rompent la pureté de l'haleine j agissent , 
lorsqu'elles sont appliquées à la poitrine i 
sur la substance spongieuse du poumon , 
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donne che Tignoranza délie cause rende incu- 
rabili* 



In effetto , questa polvere corrosiva è sem- 
pre del talco amalgamato col carminio per 
mezzo deir oglio di ben che serve ad 
unirr insieme. Or , corne puo egli acca- 
dere che il tenero vellutato délia pelle non 
venga alterato da una droga composta dî 
particelle refrattarie , d'una polvere disscc- 
cativa , e d'un' oglio sogetto a rancidirsi ? 

Quasi tult'i compositori di belletto fanno 
entraryi de* minerali. Il niinio è una vera 
cake di piombo ; la ceritssa si forma dal 
piombo' ^reparato c6' vapori delV aceto ; 
il bismuth è un semi-metallo carico dar- 
senico: che si fa sciogliere nell* acqua forte • 
questa composizione produce il bianchetto 
più bello e più nocîvo alla salute. La 
pommaia à'ui^é è uxia specie di cerato a 
cui si aggiunge del bianco di cerussa, o 
del magisterio di bismuth. 

Qnesta fatale composizione imbianca per 
bnalche istante a causa d'un' intonaco di calce 
pietallica che soggiorna suUa pelle ; ma se j 
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f^t, sont la source de la majeure partie : des 
Hraladies des femmes , maladies que Vigao-r 
rance de leur véritable cause rend incu- 
rables. 

En effet , cette poudre corrosive est tou- 
jours du talc amalgamé avec du carmin > 
par le moyen de l'huile de ben qui sert 
à les unir ensemble. Or , comment peut- 
il se faire que le tendre velouté de la 
peau ne soit pas altéré par une composition 
de poudre de^sicative , et dune huile su-? 
jette à se rancir. 

Pi)Bsque tous, ceux qui composent le fard, 
y font .entrer àes substances minérales ; le- 
minium est un oxide dei plomb , la cérùse 
l5St du plomb dissout par le vinaigre réduit 
(en vapeurs , le bismuth Cjst un derai-nidml 
chargé d'arsenic que l'on fait . dissoudre 
dans Feau forte : cette , composition produit 
le blanc de fard le plus beau et lé plus 
nuisible à la santé. Le blanc raisin est 
une espèce de céi^at auquel on- a joint la 
céruse et le magistère de bismuth.. 

Cette composition fatale rend blanc pour, 
quelques instans., à cause de l'intç^nsité .de 
Ig chaux métallique qui «éjourne . sur la 
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per azzardo , la donna cosi colorata si espono 
air esalazioni fétide , tosto la maschera di- 
venta ndra ^ e la civettuola è tradita* 

Irt que&to modo il tempéfamento si dete* 
riora ; il fluido nervoso si dégrada , e la 
donna vana e bizzarra . mûore prima del 
tempo per aver prefeiito nella sua giovineiza 
la moda alla natura* 

El non è fuor di propbsito; dî far sapere 
aile civeltine italiane che la genealogia del 
belletto è tanto infetta quanto le sue cou- 
seqûenze sono pemiziose : che siffattecom- 
posizioni corrosive si devono ail- innamorate 
de' Cesari nell' epcfca. in cui li vincitori 
deLmondo non avevwo piùr alcun carattere ; 
e nella quale la posterhà-degli Emil} e de' 
Bruti prostituiva il ^suo genio a raffinare su 
li piaceri del senso. * 

Non credo parimente inutile di ricordare 
aile zerbine francesi che il talco ed il 
carminio non sono slati portati in Francia 
che dalle italiane che vi accompagnarono 
Catterina de Medicis , e che , in conse- 
guenza , l'epoca del. lisci.o presso loro , è 
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peau ; maïs si , par accident , la femme ainsi 
peinte s'expose aux exhalaisons fétides 9 
le masque devient noir , et la coquette est 
trahie. 

De cette manière » le tempérament dé- 
périt , le fluide nerveux s altère , et la 
femme vaine et bizarre meurt avant Tâge 
pour avoir dans sa jeunesse préféré la mode 
à la nature. 

11 n est pas hors de propos de faire sa- 
voir aux coquettes italiennes que la généa- 
logie du fard est autant infecte que ses 
conséquences sont pernicieuses ; que ces 
sortes de compositions corrosives sont dues 
aux maîtresses des Césars à Tépoque oii 
les vainqueurs du monde n'avaient plus le 
«loindre caractère , et à laquelle les des- 
cendans des Emile et des Brutus prosti- 
tuaient leur génie à rafiner les plaisirs des 
sens#» 

Je ne crois pas également inutile de 
rappeler aux petites maîtresses françaises 
que le talc et le minium n'ont été ap- 
portés en France que par les Italiennes qui 
y accompagnèrent Catherine de Médicis , 
et qu'en conséquence l'époque du fard chez; 
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quasi Pistessa di quella délia terribile gior- 
nata di S. Bartolommeo. Esistono anime dé- 
licate per le qtrali , sifTatte epoche che ri- 
cordano la più bassa depravazione dello spi- 
rito e de' costumi , basterebbero per dis- 
gusiarle deir usa del rossetto. 
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elles est presque celle de la terrible joumëe 
de la Saint-Barthélemi. Il existe des âmes 
délicates auxquelles de telles époques , qui 
rappellent la plus vile dépravation de les- 
prit et des mœurs , suffiraient pour les 
dégoûter de Tusage du fard^ 



1 
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CAPITOLO XVi. 



Ragionï fnorali contra il rosso ed il 
bianchetto^ 

Xje donne oneste e ragionevoÛ convengono 
che belle ttarsi è una délie più grandi de- 
bolezze del sesso ; ma soggiungono clie 
una donna condannala a piacér sempre , 
deve richiamare , a forza d'arte , sul suc 
volto il bel colorito délia natura. Che dunque? 
Perch' è dell'interesse di poche vecchie 
aggrinzate che non ve ne sia alcuna giovine 
e bella, deve la donna ragionevole degradare 
il sûo volto , altcrar la sua salute e to- 
gliere dieci anni alla primavera delV étà suaî 
Le donne son condannate a piacere. Sia; 
a chi ? agli uomini. Or chi è quell' uomo' 
insensato che preferisca una maschera rossa 
ad un viso naturale , benchè pallido? Una 
donna , s' è bella , non è ella più inté- 
ressante nella sua stessa pallidezTia che sotte 
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CHAPITRE X\h 

Raisons morales contre le Fard, 



Xjl^s femmes hoimêtes et raisonnables Gon« 
vieiment que c'est une des plus grandes 
faiblesses du sexe que de se farder. Mais elles 
ajoutent qu une femme condamnée i plaire 
sans cesse doit faire revivre, à force dartj 
sur son visage , le beau coloris de la nature* 
Eh quoi l parce qu'il est de l'intérêt de 
quelques vieilles surannées qu'il n'en paraisse 
aucune jeune et belle , la femme sensée 
doit-elle altérer son visage et sa santé , et 
enlever dix années au printemps de son âge ï 
^ Les femmes sont condamnées à plaire aux 
Jioifnmes ; soit : mais quel est l'insensé qui 
préfère un masque de carmin à un visage na- 
turel , quoique pâle î Une femme belle n'est- 
elle pas plus intéressante dans sa pâleur même 
que sous l'enduit du carmin î Si elle est laidc; 
ToTjhl .5o 
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il liscio del carminio ! S'ella è brutta , 
badi bene a non bellettarsi , ella muoverà 
a pietà ed a riso al tempo stesso. 

Il rossetto rende gli sguardi più espressivi, 
dà deir azione alla fisonomia. Nieiïte di più 
falso. La fisonomia dipende dalla finezza 
detr accordo per mezzo il quale si fondono 
insieme i colori naturali del viso , e dalla 
rapidità con cui queste insensibili mesco* 
lanze si succedono. 
"" Or , corne possono essi , con un sol co- 
lore , imitarsi tutti gli accordi délia bella 
natura ! Lia maschera rossa che s' impiega 
a taV uopo è ell' abbastanza fina e tra^a- 
rente per discemere a traverso tutta Y azione 
^elle passioni ? Al contrario , la vernice del 
carminio con cui si belletta un volto , gli 
toglie il oarattere che gli è proprio , e vi 
sostituisce un colore monotono e dappertutto 
eguale. Per questa ragione appunto , ne' 
palchi d'un teatro , tutte le teste délie donne 
si rassomigliano , poichè Tarte di variare 
gli accordi délia fisonomia non è il segreto 
tle* proffummieri , ma quello délia natura. 
XJna donna dunque che si liscia e belletta 
rinunzia alla sua fisonomia. 

Ëgli è vero , ed io ne convengo , che .il 
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qu'elle se garde bien de se farder] elle ex« 
citerait en même temps la pitié et le rire* 

Le rouge , dit-on » rend le$ regards plus 
expressifs et anime la physionomie. Rien de 
plus faux. La physionomie dépend de la fi« 
nesse des nuances au moyen desquelles se 
fond le coloris du lisage , et de la rapidité 
avec laquelle ces nuances se succèdent. 

Or ) commet peut-on > avec une seule 
couleur , imiter toutes les nuances de la belle 
nature î Le masque rouge qu'on emploie pour 
cela est-il assez fin et assez transparent pour 
qu'on puisse distinguer à travers laction des 
passions l Au contraire, le vernis du carmin 
avec lequel on se farde le visage lui ôie le 
caractère qui lut est propre, et y substitue 
«ne couleur monotone et partout égale» C'est 
par cette raison même que dans les loges des 
théâtres toutes les têtes des femmes se res* 
semblent, parce que lart de varier les nuances 
n'est pas l'art des parfumeurs , mais bien celui 
de la nature ; donc une femme qui se farde 
renonce à sa physionomie. 

Il est yraJirj'en conviens, que la lusalère 
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pallido lume deHe fiaccole diminuisce la 
béllezza de' tratti d'un^ rolto che non è 
bcUeltato ; ma non basta accostarvisi per 
flisingannarsi î Vi son certi punti di veduta 
tiecessarj per giudicar délia* béllezza , e noa 
bisogna allontanarsi troppo per portare ua 
giudizio su li vezzi duna donna. Ogni 
tiomo di buon senso compiange sempre 
quella sciagurala y di cui le appassite beltà 
non sono buone che per la prospettiva ; tulli 
poi son persuasi che non è già al debole 
lume délie candele » ma al luminoso splen* 
dere del sole chë deve giudicarsi délie faitezze 
d'urïa donna. Ammaestrati dal poe^a sventu- 
ralo , tutti han présente quel suo.consiglio ; 

Kon credex Bo id.u« fallacc lume» • - 

Spesso s'inganaa quei ch' a notre intoina 

Gemme, color , beltà ve^er presuine.' . • 

^ V«t me|;Uo giftdioù conaolta il gîoiao f*)* 

Non fù sicuramente alla luce artifîziale delle* 
bugie, ma bensi a quella nati^^ale del giorno 
che Paiide decise de' vezzi délie tre divinité. 

Una bella donna non è ne un quadro^ 

■ ■ ■ -^ ... ■ ■ ■ g .,^^.,..^ 

^ (^) Rie tu fallaci niaiium De crede Incetnc . . . 

Nocte latent mends 

Conaule de gemoies , de tinctA motioe lana , 
Consule de (acie , coipoiibus^ue diem. 



pile des flambeaux diminue la beauté dètf 
traits d'un visage qui nest pas fardé; mai* 
ne suffît-il pas de s approcher pour être dé- 
trompé r II' y a certains points de vue néces- 
saires pour juger dîe la beauté , et il ne faul 
pas trop s'éloigner pour juger 4e$ charmes? 
d'une femme, ^out hWnié de bon senj» plaint 
toujours la malheureuse dont les appas flétris' 
ne sont bons (}ue pour la perspective ; et tous? 
sont persuadés^ que ce n'est pas à la faibU' 
himière des bougies , mais à la splendeur» 
éclatante du soleil qu'on doit juger des traits; 
d'une femme. Instruits par le poëte malheu*** 
reux , ils dnt tous présent son conseil : 

Ke yons fiez jamais ï la clart4'4omeo«t , ; 
IXoot.,btUl«nf 4«in$ Knuif des flambeaux (.uminenxi 
Que le brillant soleil éclaire de ses feux 
Les objets doht souvent i'appaieace est tiompeuse {*)/ 

Ce ne fut certainement pas à la lumière 
artificielle des bougies que Paris jugea de la. 
beauté des trois déesses. . 

Une belle fenune n'est ni un tableau ni» 

(f) Hic tu fallici nimium ne crede luce^nx 

Noctc latent- mené» 

Consuie de gemmes , de tincta mûrie e lana » 
Consul de facie » corporibusque diem. 

Ovii>« 
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ne una rosa. lo non voglio veder designato 
sul volto délia mia amante che l'azione 
délie passion) che vi fo nascere. Non voglio 
leggervi che il sentimento délia sua bell* 
anima , il mio amore e le dplci impressioni 
délia natura. 

Quanto aile divote che si bellettano per 
uniformarsi., com'esse dicono^ alla moda» 
îo le trovo le piii colpevoli fra tutte. Con- 
çiossiacchè per essù , . oltre le ragioni in*- 
dicate contra quest' uso pemizioso f devono 
aTer forza quelle che derivano dalla lor 
cosciénza . e da' precetti délia religione. La 
scusa quest* è da moda , non basta ad 
autorizzare degli usi depravati e contrarj 
al buon costume. 

Non V* è donna cristiana bhe non con» 
venga che Y evangelo interdice le masqherc. 
Or, quai differenza ce tra una maschera 
di cera , di tela » o di carta colorata , e 
l'insieme di' tiitti questi colori désignât! su! 
volto? Mi pare , al contrario, che la mas» 
ehera non fa che cangiare il viso ; ed il 
belletto , oltre il cambiamento che produce , 
altéra la salute ; 11 peccato dunque dêv'esser 
più grande allorchè la donna si belletta 
che allorchè si maschera» 
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ur^e rosQ. Je, ne veux voie* de dessiné sur le 
visage de mon amante que laction des sen- 
tiniei)^ ,que je fais naître dans son cœur. 
Je ne veux y lire que les expressions de. sa 
belle âme , mon amour et les douces impres* 
sions de la nature. 

Quanti aux dévotes qui se fardent pour se 
conformer» comme elles disent, à la mode, 
je les trouve les plus coupables de toutes > 
puisque , outre les raisons indiquées contre 
cet usage pernicieux , celles qui dérivent 
de leur conscience et des préceptes de la 
religion , doivent avoir plus de force pour 
elles. L'excuse , cest la mode , ne suffit pas 
pour :ai)toriser des usager dépravés ei con- 
traires aux bonnes mœurs. 

Il n.*y a pas de femme chrétienne qui ne 
convienne que Tévangile interdit lusage des 
masques de cire 5 • de toile ou de carton 
peint. Quelle différence y à-t-il entre ceux-là 
et l'ensemble de toutes les couleurs dessinées 
sur le visage ? Il me parait au contraire que 
le masque ne fait que changer le visage ; 
et le fard} outre le changement qu'il produit, 
altère la santé : le péché doit donc être plus 
grand lorsque la femme se farde que lors* 
qu'elle se maçque. 
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Communque sia , il fine délia donna 
che si liscia non puoresser mai lodevole, 
non avendo per base che l'inganno. Se 
zitella , trasfigurandosi e pingendosi , non 
puôlavere altro scopô che dlngannare gli 
uomini che la pretendono; se maritata, le 
sue ' mire devorio essere allora più ree , noa 
potendo avère altra- idea che d'ingannare 
gU uomini che non le appartengono. 

Conciossiacchè quest'inganno non pub mai 
fcrire lo sposo a cui sono noti li colôri 
nalurali del tiso di sua moglie ; aâzi altro 
effetto non puô prôdurre che di scemare 
nel di lui animo Y cntusiasmb e lardore* 
Tal' un' uomo che nel corso del giorno 
si è avvezzo ad accarezzar le rose fresche 
e verraiglie , se ail' imbrunir della^ notte 
le trova seolorîte e smunte , le disprezza 
e le abandona , indispettito quasi di non 
trovare , nel color che più non hanno , 
quello che dileltava tanto la sua vista î 
mçntre la pallida rosa , non cambiando di 
colore, non varia le impressioni che pro- 
duce , e non altéra , in conseguenza , il 
sentimento. 

Donne , che la natura ha faite per lïn- 
canto délia nostra vita, perchç> oltraggiando 



Quoîqull en soit , le but d une femme qui 
se farde n'est jamais louable , n'étant basé 
<jue sur la tromperie. Si elle est fille , eit 
se métamorphosant , se peignant, elle ne peut 
avoir en vue que de tromper ceux qui as- 
pirent à sa main. Si elle est mariée , seô 
vues sont encore plus illégitimes , ne pouvant 
avçir d autre dessein quje de tromper les 
hommes qui ne lui appartiennent pas. 

Outre que cet artifice ne peut jamais atteindra 
le mari qui connaît les couleurs naturelles de 
sa' femme , c'est qu'il ne peut produire dans 
son esprit d'autre effet que d'éteindre l'en- 
thousia:sme et lardeur. Tel un homme quij 
^ahs le courant du Jour , s'est habittié à ca* 
resser les roses fraîches et vermeilles, si à 
l'entrée de la nuit il les trouve décoloréeji 
et desséchéeis , il les méprise et les abandonne , 
outré . pour ainsi dire . de dépit db ne plus 
trouver ce coloris qu'il voyait avec tant de 
plaisir ; tandis que la rose pâle , en ne chan- 
geant pas de couleur , lie varie pas les im- 
pressions quelld fait naître , et n*altère pas 
len conséquence le sentiment. 

Femmes, que la nature a formées pour le 
charme de notre vie, pourquoi, en outrageant 
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ERRATA 

Nel primo Volume. 

JD OLio 66 , linea 23 , Lorgo , leggete Gorgo. 
li. 74 , 1. IX , Eneo > leggete Cneo, 
Id. j6 t \\ J , Legania , leggete Gegainh. 
li. 88 , 1. penult, ne , leggete ne*. 
Id. 98 ,1. la , le specia , liggete la specie, 
Id. X04 ,1.6, impresa) . ma i leggete inapresa) , ma. 
Id. 108 ,1. 7 , amata , Z^gg^t^ amato. 
Id. id. 1. 23 , creatis , leggeu creatî. 
Id. III, I. 5 , e gVi 9 leggete eglî. 
Id. 124, I. ) , giojrebbe, leggete gioirebbe. 
Id. id. 1. 16 , desjo , leggete desio. 
Xi. lié , 1. 19 , digarbo , leggete di garbo. 
Id. 131, L tfn^pf/l^l/^prerenza,Itfg£f«t^presenza. 
li. 138 , 1. II , l'adronecci , leggete ladronecci, 
Id. 146, I. 15 , affeti , leggete affettî. 
Id. 154, 1. 16 > hanna , leggete banno, 
Id. 1)6, '1. 4, talé, leggete tal'è. 
Id. 184 , 1. xo , stende , leggete stenda. 
Id. x86, 1. II, per tutti, leggete per tutte. 
Id. 130 , 1. in fine , piii altro , leggete più alto. 
JJ. 236 ,1. ; , rendano , leggete rendono. 
Id. 146, 1. 3, s' inconominci , leggete s*inco-« 

minci. 
Ji. 1)6 ,1. 4 , tra* loro , leggete tra il ]oro« 
Ji. a)8, 1. 4, facendole, leggete facendolo. 
Id. 272 ,1. 6 j à più , kggere è pib. 
Tom. I. 






Errata. 

Folio 19a , linea la , di mettà , leggete di meta. 
Id. id. i. 15, per mettà, Uggete per meta. 
Id. 300 , 1. uU. è senza , Uggetc e senza. 
Id. 3 10 , L 19 , comperndesse , Uggeu comprea- 

desse. 
Id^ yj4i I. 6, agli aotichi, kggete gli Bntichi, 
Id. 380 ,1. 5 , uoa mettà , leggeu meta. 
Id, 428 f 1. 19 9 una moda per « leggeu una moda 

comoda . per. | 

Id. 436 ,1. 9 , pfaarropepides , leggete pbeDo- 

merîdes. 
Id, id, 1. ax> , testa* Fa io forza , leggeu testa » 

fu in forza. 
Id, 444 1 1. 3iesoprattutto^Zr^|re<6èsoprattatto 
Id. 45a, I. 17, un po, di, leggete on po di. 
Ji« 468, 1. penult, gemmes, leggete gemmis. 

ERRATA du premier volume. 

Page ai, ligne 16, fidèle , afin , //^«^ fidèle. Afin. 
Id. 33 , I. I , la dame , liseï sa dame. 
Id. in y 1. II , Célébrale, lise\ Cérébrale. 
Ji« 67 , I. aj ^ Lorgo , /ûr; Gorgo. 
Id, 75 ,1. 10 , Eneus , li$e\ Cneus. 
Id, 779 \> a, Legania, lise^ Gegania. 
Id. 125 , 1. ai , que l'amour , liseï que l'homme. 
Id. 283 ,1» 12 , Virgie , liseï Virgile. 
Id. id. 1. ai , continuelles , /ûc^ civiles con- 
titiuelles. .... 
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Page 189 , ligne ao , politiques , Useï poétiques. 
Ji. 30J , L 4 I conversation » liseï conservation* 
li. 401 >| 1. 8 , les sermens , liseï ses sermens. 
Xi. 437 , 1, 10 , appelaient pharropepiies phenomc^ 

rides , lisez appelaient phenomerides* 
Id. 439, 1. 6, togère, /î^^ toge. 
Id. 457 ,1. 19 , la police , lise\ la démence. 
Ji. 467 9 1. penult. consule de Gemmes , Uici 
consule de Gemmis. 
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